COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 13 MARS 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Poxcerer, au nom de la Commission nommée pour un Mémoiré 
présenté par M. Calvert dans la séance du 6 février dernier, fait remarquer 
que ce Mémoire, qui concerne spécialement la mécanique expérimentale, 
n’a aucun point commun avec une communication faite antérieurement 
par M. Chenot sur la préparation des houilles destinées pour la fabrication 
de la fonte,,et que, par conséquent, la réunion des deux Commissions 
demandée par M. Chenot (séance du 27 février 1854) est sans objet. 


D'après ces remarques, il ne sera pas donné suite à la demande de 
M. Ad. Chenot. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la composition des œufs dans la série des 
animaux (premier Mémoire); par MM. A. Vazencenxes et Frey. 


« Les anatomistes qui se livrent à de nouvelles. recherches sur les œufs 
des animaux, en étendant leurs investigations aux différentes espèces de la 
série animale, sont toujours obligés de remonter aux époques, déjà éloi- 
gnées, de la publication des Mémoires de MM. Prevost et Dumas d’abord, 
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et ensuite de Carl-Ernest Baër. La découverte des premiers confirma les 
opinions de Guillaume Cruikshanks, fondées sur des observations et des 
expériences exactes ; celle de M. Baër, qui est parvenu à voir les premiers 
rudiments de l’ovule, jusque sous le stroma de l'ovaire des Mammiféres, fit : 
faire un nouveau pas à l’ovologie. 

» Cet illustre anatomiste, ayant pour but de suivre l’évolution du fœtus, 
non-seulement dans l’œuf des animaux de cette classe, mais encore dans les 
espèces diverses du règne animal, n’a pas cherché à connaître la nature des 
liquides plus ou moins denses de l’œuf, ni celle des corps tenus en suspen- 
sion ou en dissolution dans ces liquides. 

La même direction d'idées a conduit les travaux des anatomistes qui 
ont traité ce sujet avant ou après M. Baër. Nous nous écarterions beaucoup 
trop de notre Mémoire si nous essayions de faire un historique de ces tra- 
vaux successifs. 

Nous avons cependant cru utile de rappeler la marche suivie par l’ha- 
bile anatomiste de Kæœnisberg et par ses successeurs, pour expliquer com- 
ment on n’a encore mentionné, pour ainsi dire qu’en passant, ce que le 
microscope faisait découvrir dans le vitellus des différents œufs. 

» Ainsi, il nous paraît hors de doute que M. Baër a vu les granules vitel- 
lins des différentes espèces de Raïies ou de Squales, sans les étudier avec 
détails. Il n’a pas cherché à en connaître la nature intime par le secours de 
l'analyse chimique. Il se borne, en effet, à dire que le jaune est constitué 
par un liquide visqueux, par des granules albumineux incolores, et par 
une graisse presque toujours divisée en gouttelettes. Ce jaune est enveloppé 
de blanc; mais M. Baër n’a pas recherché s’il est coagulable, comme 
celui de l’œuf de Poule. 1 

» En un mot, ce savant a vu dans les œufs de ces Cartilagineux, et dans 
ceux des autres animaux, un mélange de principes immédiats semblable à 
celui des œufs d’Oiseau, et toujours composé d’un jaune, ou vitellus, entouré 
de blanc, liquide albumineux, le tout contenu dans une membrane externe 
aussi variée par sa nature que par ses couleurs. 

Nous avons aussi lieu de croire que M. Vogt a aperçu quelques gra- 
nules vitellins dans le vitellus du Crapaud accoucheur ( 4{ytes obstetricans, 
Dum.). Il est cependant moins précis que M. Baër. 

» On peut aussi penser que M. Strauss a vu les granules vitellins, dont 
nous parlerons dans notre second Mémoire, puisqu'il décrit, dans son beau 
travail sur l’anatomie du Hanneton, le vitellus des œufs de ces Coléoptères, 
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formé d'une bouillie liquide, composée de grains, et présentant à la surface 
de l'enveloppe de l’œuf une couche de globules. 

» On trouve encore l'indication de ces granules dans le travail de 
MM. Baudrimont et Martin Saint-Ange, couronné par l’Académie des 
Sciences. Mais ces auteurs ne les ont pas séparés du reste du vitellus, pour 
en faire le sujet d’une étude spéciale. Ils les ont représentés au milieu des 
gouttelettes d'huile qui nagent dans le jaune des œufs de Grenouille. 

» Les autres naturalistes qui ont étudié les œufs de diverses Annélides, 
des Helminthes, des Insectes, des Arachnides, des Crustacés, des Mol- 
lusques Céphalopodes, Gastéropodes ou Acéphales, parlent de globules, 
sans les distinguer des gouttelettes de graisse, et, ce qui est bien plus impor- 
tant pour le sujet de ce Mémoire, sans caractériser aucune substance 
vitelline. | . 

». MM. Dumas et Cahours sont les premiers qui aient signalé nettement 
dans l’œuf de Poule un principe immédiat, particulier, la Vitelline, carac- 
térisée par ses propriétés physiques et par sa composition déduite de l’ana- 
lyse chimique. 

» Les recherches n'avaient pas été poussées plus loin, et l’on se contentait 
d'appeler du même nom collectif d'œuf, tous les produits de l’ovaire, ser- 
vant, chez tous les animaux, après la fécondation, à la reproduction d’in- 
dividus semblables à ceux qui les ont sécrétés, quand les nouveaux indi- 
vidus sont parvenus à l’âge adulte. 

» Cependant, en examinant avec attention les œufs des nombreux ovi- 
pares, les anatomistes y observaient des différences très-notables, et qui 
prouvaient que ces corps reproducteurs étaient aussi variés que les animaux 
auxquels ils doivent donner naissance. Ainsi, pour ne citer que quelques 
faits, on avait depuis longtemps remarqué l'absence de l’allantoïde dans 
les œufs des ovipares vivants dans l’eau ; le manque de chalazes, la minceur 
de la membrane vitelline devenant telle, qu’on a de la peine à la voir sous 
le microscope. L'un de nous avait déjà observé que plusieurs espèces d'œufs 
ne se durcissent pas par la cuisson daus l’eau bouillante. 

» [/Académie avait jugé depuis longtemps la nécessité d'appeler l’atten- 
tion des hommes de science sur ce genre d'investigation, en mettant au con- 
cours des questions plus ou moins relatives à la composition ‘intime de 
l'œuf. Elle a été assez heureuse pour trouver, dans plusieurs Mémoires qui 
lui ont été adressés, une partie des réponses qu'elle désirait. 

» Sentant nous-mêmes qu'il était important de donner de l’extension aux 


recherches déjà faites sur la composition des œufs, nous avons entrepris ce 
Or 
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travail en commun, parce que les questions qu’il soulève sont à la fois du 
ressort de la zoologie et de la chimie analytique. 

» Un sujet aussi vaste, et qui exige l'étude suivie d'œufs d'animaux appar- 
tenant aux différentes classes du règne animal, ne peut être épuisé dans un 
seul Mémoire; aussi sommes-nous loin de considérer nos recherches comme 
c Mid de 

> Nous nous proposons seulement, en publiant ce premier Mémoire, de 
ER e ressortir les différences qui existent dans la composition des œufs, et de 
poser quelques principes généraux, qui seront développés dans des commu- 
nications subséquentes. 


$ IT. — Des ours D'O1sEAU. 


» Ce que nous venons de dire au commencement de ce Mémoire explique 
suffisamment le silence que nous gardons sur la composition de l'œuf de 
Poule pendant l’évolution du fœtus, et sur les recherches antérieures rela- 
tives aux membranes qui enveloppent les premiers rudiments du poulet 
contenu dans l’œuf. 

» Nous recherchons uniquement ici la nature des deux substances, le 
blanc ou l’albumine, et le jaune ou le vitellus, afin de partir de ce point de 
comparaison pour étudier les œufs des autres animaux. Nous ne suivrons 
pas rigoureusement l'ordre établi par les zoologistes pour la série animale’; 
cependant nous ne nous en écarterons pas beaucoup. 

» La composition des œufs d’Oiseau a été nettement établie par les nom- 
breux travaux publiés d’abord par Vauquelin, Bostock, et ensuite par 
MM. Chevreui, Jonh, Dumas et Cahours, Lecanu, Gobley, Martin Saint- 
Ange et Baudrimont, Scheerer. Aussi, dans cette partie de nos recherches, 
nous sommes-nous contentés de confirmer l'exactitude des principaux faits 
annoncés par les observateurs que nous venons de citer, et de déterminer 
avec précision les caractères spécifiques des œufs d’Oiseau. 

» Le blanc de l’œuf d’Oiseau est considéré par presque tous les chimistes 
comme un principe. immédiat pur, quoique ce blanc contienne des sels 
divers et un corps sulfuré qui peut être séparé de l’albumine: par différents 
réactifs sans déterminer la décomposition de cette substance, comme 
M. Chevreul l’a démontré depuis longtemps. 

», En examinant le blanc retiré des œufs de différentes espèces d’ Oiseaux, 
nous avons reconnu que ce corps se présente souvent avec des propriétés 
variables. Dans quelques espèces, il est presque fluide; dans d’autres, il 
possède une consistance gélatineuse. Le blanc de l’œuf de Poule coagulé 
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est opaque, et d’une couleur pure, blanche et mate. Celui du Vanneau de- 
vient, après la cuisson, transparent, opalin, verdâtre et tellement dur, 
qu'on peut le tailler en petites pierres employées, en certaines contrées 
d'Allemagne, pour la bijouterie commune. 

Ces caractères ne suffisent pas pour faire admettre que le blanc des 
œufs d’Oiseau est formé par des albumines différentes; mais ils semblent 
démontrer que des recherches attentives permettront de faire ressortir dans 
ces albumines des propriétés nouvelles qui jusqu'alors ont échappé aux 
chimistes. 

» Lorsque, dans un autre Mémoire, nous essayerons de suivre quelques- 
unes des modifications qui sont produites dans l’œuf pendant l’incubation, 
nous reviendrons sur-lés particularités qui sont relatives à la constitution 
de l’albumine, et nous rechercherons, en nous appuyant sur les travaux 
de M. Chevreul, si l’albumine soluble doit être considérée comme un prin- 
cipe immédiat pur. 

Le jaune d’un œuf d'Oiseau est formé par un liquide visqueux, tenant 
en suspension une matière grasse phosphorée qui présente une certaine 
analogie avec la graisse cérébrale. La viscosité de ce liquide est due à la 
présence d’une :matière albumineusé qui a été étudiée avec soin par 
MM. Dumas et Cahours, et que les chimistes ont nommée Vitelline. La Vi- 
telline se trouve toujours, dans le jaune d'œuf d’Oiseau, associée à une cer- 
taine quantité d’albumine. 9 

» La présence de l’albumine dans le vitellus d’ Caen nous a fait modi- 
fier le procédé qui a été suivi jusqu’à présent pour préparer la Vitelline. 

..» Oh a obtenu cette matière en épuisant par l’éther un jaune d’œuf de 
Poule soumis préalablement à la cuisson. 

» Pour préparer la Vitelline, nous traitons par l'eau froide le jaune 
d'œuf de Poule : l’albumine réste en dissolution dans l’eau, tandis que la 
Vitelline se précipite. Ce dernier corps, lavé à l’eau, à l'alcool et à l’éther, 
doit être considéré comme de la Vitelline très-pure. 

» Du reste, cette substance ainsi obtenue, présente tous les caractères qui 
ont été signalés par: MM. Dumas et Cahours; elle offre une si grande 
analogie avec l’albumine, que: la présence d’une certaine quantité de ce 
dernier corps ne modifie pas sensiblement sa composition et ses pro- 
priétés. 

». Ainsi, nous. avons constaté que la Vitelline, entièrement débarrassée 
d’albumine, se dissout, comme les substances albumineuses, dans l’acide 
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chlorhydrique bouillant, en produisant une belle coloration d’un bleu 
violacé. 

» Le jaune de l'œuf d’Oiseau exposé à l’air humide se durcit rapidement, 
parce que l’humidité atmosphérique agissant sur le jaune, détermine la 
précipitation de la vitelline; aussi voit:on cette solidification se présenter, 
en premier lieu, sur les couches du Lo qui sont en contact avec 
l'air. 

» En considérant les propriétés du corps albumineux qui caractérise le 
jaune d'œuf des Oiseaux, et qui a reçu le nom de ’itelline, et en consultant 
sa composition élémentaire, il nous est impossible de ne pas faire ressortir 
les points de ressemblance qui rapprochent ce corps de la fibrine. 

» L'analyse élémentaire de ces deux corps a donné les résultats sui- 
vants : 


Fibrine. Vitelline. 
Le Il. 
CATDONE Re sectes 210230 52,26 51,60 
HYArOBÈNE 4... 1-5 Des Ms 7,24 7,22 
HAZOtE MN, AUEL ICE 16,5 15,08 15,02 
Oxygène et soufre. ....... 24,0 25,42 26,16 
100,0 100 ,00 100 ,00 


» On peut dire que la Vitelline et la fibrine ont la même composition; 
car pour deux corps de cette nature, qui sont incristallisables, insolubles 
dans l’eau, et qui, par conséquent, ne sont purifiés que difficilement, quel 
est le chimiste qui peut répondre, dans une analyse organique, de 1 cen- 
tième d’azote ? AREA 

» Quant aux propriétés chimiques de ces deux corps, on doit reconnaitre 
qu'elles se confondent presque complétement. Elles sont, en effet, égale- 
ment insolubles dans l’eau, l’alcool et l’éther, également solubles dans les 
alcalis ; l’acide chlorhydrique les dissout de la même manière, en produi- 
sant la coloration bleue caractéristique. 

» Avant de considérer la Vitelline et la fibrine comme identiques, nous 
devions soumettre la Vitelline à une épreuve qui caractérise d’une manière 
très-nette la fibrine. 

» On sait que, d’après les belles observations de M. Thenard, la fibrine 
souit de la propriété de décomposer l’eau oxygénée, à la manière des oxydes 
métalliques, et d'en dégager l’oxygène : la matière azotée retirée du jaune 
d'œuf devait décomposer l’eau oxygénée, comme la fibrine, si elle était 
identique avec cette dernière substance. 
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» Cette expérience, faite à plusieurs reprises, a toujours donné un résultat 
négatif. 

» Ainsi, la substance azotée qui existe dans le jaune d’œuf des Oiseaux, 
et qui se précipite lorsque le vitellus est étendu d'une grande quantité d’eau, 
présente, il est vrai, une analogie évidente avec la fibrine du sang, mais elle 
en diffère par des caractères propres. 

» Pour résumer les faits constatés sur les œufs d’Oiseau, par nous ou 
pär les observateurs qui nous ont précédés, nous dirons qu’abstraction faite 
de tous les caractères zoologiques et anatomiques que fournissent la co- 
quille, sa forme et sa coloration variée, les membranes propres et formées 
au moment de la ponte ou celles qui se développent pendant l’incubation, 
les deux substances essentiellement constitutives et préparées par la nature 
pour nourrir le poulét dans l'œuf, se reconnaitront toujours aux caractères 
suivants : 

» 1°. Le blanc, tres-riche en substance albumineuse, est nettement séparé 
du jaune par la membrane vitelline ; 

» 2°, Le jaune, principalement formé de matière grasse phosphorée, 
d’une petite quantité d’albumine, de sels divers, donne un abondant préci- 
pité de Vitelline lorsqu'on le met en suspension dans une quantité d’eau 
suffisante. | 

» Cette substance, tout à fait caractéristique des œufs d’Oiseau, ne se 
rencontre dans aucune autre espèce d'œufs. 


$ II. — Des oEurs DE Poisson. 


» La grande famille des Poissons à squelette cartilagineux, désignée par 
M. Duméril sous la dénomination de Poissons plagiostomes, a été depuis 
divisée par les ichthyologistes récents en plusieurs autres familles. 

» Les Raies de Linné et de Lacépède ont formé la famille des RASID# ; 
les Torpilles ont donné à la famille composée de ces Poissons électriques 
leur nom de TORPEDINÆ; et enfin le genre des Squales, subdivisé en plu- 
sieurs autres, est devenu la famille des SQuaLID&. En étudiant comparati- 
vement ces trois familles, sous le rapport de l’ovologie, on y trouve des . 
Poissons ovipares et des ovovivipares. 

» Les Raies pondent des œufs protégés par une enveloppe forte et résis- 
tante, sans être toutefois calcaire. Ils éclosent dans les profondeurs où la 
femelle sait les fixer au moment de la ponte, car il est très-rare de rencon- 
trer, en explorant les plages de la mer, des œufs encore pleins. La coque 
n’est rejetée qu'apres l’éclosion. 


( 476 ) 

» Les Torpilles, qui ressemblent tant aux Raies, sont ovovivipares ; les 
petits éclosent dans l'oviducte de la mère. On pourrait presque dire que 
les Torpilles sont les espèces ovovivipares de la famille des Raies. 

» La plupart des Squales sont au contraire ovovivipares, mis il y a parmi 
eux un genre, celui des Roussettes, dont les femelles sont ovipares. Les œufs 
ont une enveloppe d'apparence cornée très-résistante, et les quatre angles 
de ces singuliers œufs sont prolongés en longs filaments qui s’attachent 
fortement aux tiges des Fucacées de haute mer, jusqu’à la naissance du petit. 

» Nous avons rappelé plus haut les recherches de M. Ch.-Ern. Baër, sur 
la nature des liquides contenus dans l’œuf des Cartilagineux, où il a vu des 
granules qu'il a pris pour des corpuscules albumineux: Mais, outre que nous 
allons prouver que ces granules sont d’une substance différente de l’albu- 
mine, ni lui ni d’autres anatomistes n’ont éncore étudié la nature du blanc 
ou du jaune des œufs de ces Cartilagineux. C’est ce que nous avons 
recherché. 


Des œufs de Raïe. 


» Un œuf de Raie pondu récemment, est enfermé dans une coque d’un 
vert bronzé, dont le tissu est composé de fibres courtes et feutrées ; sa forme 
générale est un rectangle plus ou moins allongé et bombé des deux côtés : 
chaque angle est prolongé en une languette courbe. Le bord le plus long de 
ce rectangle s'étend en une membrane très-mince, jaunâtre, et qui paraît de 
même nature que la coque. En retirant avec précaution l’œuf de l’oviducte, 
on réconnait que les membranes sont sécrétées dans l’intérieur de la grosse 
glande blanche qui entoure l’origine de l’oviducte. La surface de chacune 
d’elles étalée sous l’eau, a plus du double de celle de la coque. 

» En ouvrant cetœuf, on voit un jaune abondant contenu dans une masse 
gélatineuse transparente qui représente le blanc de l’œuf de Poule, quoi- 
qu’il en soit totalement différent. Le jaune est au milieu de cette masse, dans 
une des cellules transparentes du blanc, car le vitellus, comme l’a très-jus- 
tement remarqué M. Baër, n’a pas de membrane vitelline assez résistante 
pour que l’on puisse l’observer sous le microscope, et encore moins séparer 
le jaune du blanc, l’en isoler. : 

» Aussi, pour avoir la matière du jaune tout à fait pure, il faut la prendre 
dans un ovule formé près de se détacher de l'ovaire et d’entrer dans 
l’oviducte. 1 

» Nous venons de faire remarquer que ce blanc gélatineux ne ressemble 
en rien au blanc des œufs d’Oiseau : il n’entre pas en dissolution dans 
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l'eau ; il n’éprouve pas, par la chaleur ou par l’action des acides, une coa- 
gulation comparable à celle de l’albumine ordinaire. 

» En examinant cette gelée avec soin, nous avons reconnu qu'elle était 
formée par des vésicules dont les membranes élastiques contiennent un 
liquide tres-aqueux , et qui ne présente en dissolution que des traces d’al- 
bumine. Lorsque ces vésicules sont exposées à l’air pendant quelques jours, 
elles se vident en quelque sorte, perdent leur consistance gélatineuse, et 
produisent alors un liquide légèrement albumineux qui tient en suspension 
quelques membranes transparentes, 

» L'alcool produit également la destruction de la masse gélatineuse en 
déterminant la coagulation des membranes. 

» En soumettant enfin ce blanc d'œuf de Raïe à une évaporation dans le 
vide, on reconnaît qu’il ne contient que des traces de substances organiques. 

» On voit donc que le blanc d’un œuf de Raie, en proportion trés-faible 
par rapport au jaune, est différent, sous tous les rapports, de celles que 
l’on constate dans l’albumine de l’œuf d'Oiseau. L'étude du jaune de l’œuf 
de Raie devait établir, du reste, des différences encore plus remarquables 
entre les œufs d’Oiseau et ceux des Poissons cartilagineux. 

» Lorsqu'on soumet le jaune de l'œuf de Raiïe à un examen microsco- 
pique, on reconnait qu'il est formé par un liquide assez fluide, tenant 
en suspension des gouttes d’un corps gras légerement coloré en jaune, et 
une quantité considérable de petits grains blancs et transparents, d’une forme 
régulière. Nous avons examiné ces granules dans les différentes espèces de 
Raiïes qui abondent sur les marchés de Paris. 


Des œufs de Torpille. 


» Les Torpilles, longtemps confondues avec les Raies, ont été séparées 
non-seulement de ce genre, mais méme de la famille des Rajidées. Depuis 
que les ichthyologistes ont appris à connaître les différences que présentent 
ces expèces de Cartilagineux, sur les côtes du Brésil, au cap de Bonne- 
Espérance ou dans les mers de l'Inde, l'appareil électrique qui leur donne 
cette force remarquable est resté le caractere essentiel et le plus apparent de 
cette famille. Les côtes des départements du Morbihan, de la Charente- 
Inférieure, et celles qui suivent le littoral de l'Océan jusqu’à la frontière 
d’Espagne, nourrissent un grand nombre d'individus de l'espèce du 7orpedo 
marmorata; on en distingue un plus grand nombre d’espèces dans la 
Méditerranée. 

» Nous avons pu examiner plusieurs Torpilles des côtes de la Rochelle, 
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grâce à la complaisance de M. le docteur Sauvé, médecin établi dans cette 
ville. Nous avons reconnu que ces Poissons, si semblables aux Raies par leur 
forme générale, ont un mode de génération tout à fait différent de celui 
des Raies, et qu’elles ressemblent, sous ce rapport, au plus grand nombre 
des Squales. Les Torpilles sont ovovivipares. Nous avons trouvé, dans les 
oviductes de l’une d’elles, huit petits, quatre de chaque côté. Chaque 
fœtus près de naître avait, dans l’intérieur de l’abdomen, une assez grosse 
portion de son vitellus. Nous avons pu examiner ce liquide, nous y avons 
reconnu, avec le microscope, des granules d'apparence assez semblable 
à ceux des œufs de Raïe, quoique leurs formes fussent distinctes. 

» C'est la seule partie de l’œuf des Torpilles que nous connaissions 


jusqu'à présent. Nous ne pouvons donc rien dire du blanc des œufs de ce 
cartilagineux et de leur coque. 


Des œufs de Roussette. 


» Les œufs de nos Roussettes sont rectangulaires, beaucoup plus longs, 
mais beaucoup plus étroits que ceux des Raies. La coque en est dure, 
résistante, jaunâtre, d'apparence cornée, ainsi que le filament qui naît de 
chaque angle. On en trouve ordinairement un dans chaque oviducte, comme 
dans nos Raies, auquel en succède bientôt un autre, après la ponte de celui 
qui s’est complété dans le ventre de la femelle. L’ovaire de la Roussette, 
plus étroit que celui de la Raie, lui ressemble d’ailleurs par sa structure, 
et, sous son stroma, on trouve un nombre plus ou moins considérable 
d’ovules de grosseurs très-différentes, depuis ceux à peine perceptibles 
jusqu'à ces sphères vitellines près de se détacher de l'ovaire pour entrer 
dans l’oviducte. En ouvrant un œuf, on voit le vitellus en remplir la plus 
grande partie. Sa membrane vitelline est encore plus difficile à voir que celle 
de la Raie : le blanc est plus visqueux, les membranes qui le contiennent 
sont beaucoup plus délicates; le liquide, cependant, ne renferme aussi que 
des traces d’albumine. L'alcool produit de même la destruction de la masse 
gélatineuse, en déterminant la coagulation de ces membranes. 

» On voit donc que le blanc d’un œuf de Roussette ressemble beaucoup 
à celui d'un œuf de Raie. 

» Le jaune de cet œuf présente aussi une grande ressemblance avec celui 
d'un œuf de Raie. Le liquide très-fluide qui le compose tient en suspension 
des gouttelettes d'huile jaunâtre, et une quantité de petits grains blancs 
transparents, d’une forme régulière, mais différente de celle des granules des 
diverses espèces de Raies que nous avons examinées. 
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Des œufs de Milandre (Squalus galeus, Lin.) 


» Si les Roussettes présentent les mêmes conditions ovologiques que les 
Raies, les autres Squales en offrent avec les Torpilles, car ils sont, comme 
celles-ci, ovovivipares. 

» Nous avons pu nous procurer une femelle de Milandre (Sq. galeus, Lin.) 
a de mettre bas. Elle avait dans l’oviducte droit six petits, et cinq dans 
le gauche. Chaque fœtus était enfermé dans son œuf. La coque est mince 
comme de la baudruche. Nous en mettons une soufflée sous les yeux de 
l’Académie. 

Dans cette membrane, véritable coque des œufs de l'animal, le petit, 
déja tout formé, y était étendu, la queue seule repliée à partir de l’anale. 
Trois petits avaient la tête du côté de la mère, et trois autres étaient couchés 
en sens inverse, la tête du côté de la queue. La coque d'aucun œuf n’était 
pas encore percée, et cependant trois petits du côté droit et deux du côté 
gauche avaient déja leur vitellus entièrement rentré dans la cavité abdomi- 
nale. Il ne restait plus que quelques traces de la matière gélatineuse du 
blanc. Le vitellus était très-diminué; car il ne consistait plus qu’en un cy- 
lindre en fuseau, long d'environ 5 centimètres, et n’en ayant pas à 1 sa 
plus grande épaisseur. 

» Toute cette matière vitelline a été recueillie et examinée avec soin, et 
nous y avons trouvé, à l’aide du microscope, une très-grande quantité de 
petits granules d’une forme différente de celle de nos Raiïes, mais cependant 
visiblement analogue. 


Des œufs de l'Émissole (Squalus mustelus, Lin. ). 


Une autre espèce de Squale, l’Émissole (Squalus mustelus, Lin.), nous à 
aussi donné un nombre assez considérable d’ovules ; car la gestation de la fe- 
melle n’était pas assez avancée pour que les œufs fussent engagés dans l’ovi- 
ducte. Cette circonstance, heureuse pour notre travail, nous à prouvé que le 
jaune des œufs de Squale, encore renfermé dans les capsules ovariennes, 
offre les mêmes compositions que ceux des œufs de Raie. Nos observations 
sont donc établies d’une manière tout à fait comparative. 


Des œufs de l Ange (Squatina angelus, Dum. ). 


L'Ange, un des grands Cartilagineux de nos mers, appartient à une 
famille toute spéciale. Sa bouche, fendue à l'extrémité du museau, ses larges 
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pectorales, séparées en avant du tronc par une profonde échancrure, le 
distinguent des Raies et des Squales. Il a cependant, comme les premières, 
la tête large et déprimée, les yeux situés à la face dorsale, et non sur les 
côtés, mais il a, comme les seconds, les fentes branchiales sur les côtés du 
cou; et la queue, grosse et conique, ne se distingue plus du reste du tronc. 

» Nous n'avons pu obtenir cette année qu’une seule femelle d’Ange, et 
tous ses ovules étaient encore maintenus dans les capsules ovariennes, sous 
le stroma de l’ovaire, qui, par sa forme, sa texture et même par sa couleur, 
ressemble beaucoup plus à celui des Raies qu’à celui des Squales. 

» Nous avons recueilli avec soin les vitellus en voie de développe- 
ment; nous y avons trouvé, comme dans les précédents, une matière grasse 
divisée en gouttelettes, nageant dans un liquide visqueux et albumineux, 
avec un grand nombre de granules d’une forme spéciale et en très-grande 
abondance. 


6 III. — DE L'Icurine. 


» Les observations faites sur des œufs de Cartilagineux d'espèces et de 
genres si variés, nous ont conduits à faire l’analyse immédiate de ces différents 
Jaunes. 

» Ayant constaté que les: grains tenus en suspension dans le liquide 
étaient insolubles dans l’eau, et que ce liquide ne se troublait pas par l’eau, 
la marche à suivre était d’une grande simplicité. 

» Après avoir pris les précautions convenables pour laisser écouler le 
jaune sans mélange dans une grande quantité d’eau distillée, les grains, 
étant plus denses que l’eau, sont tombés au fond du liquide, et ils ont été 
lavés par décantation, jusqu’à ce que l’eau de lavage ne contint plus de 
traces d’albumine et de substances salines. Les grains ont été débarrassés 
complétement des corps gras, par des lavages successifs à l'alcool et à l’éther. 
Il est resté, apres ces traitements, une quantité considérable de grains, dont 
on peut obtenir facilement, en quelques heures, plusieurs centaines de 
grammes, et qui présentent, sous le microscope, tous les caractères d’une 
pureté absolue. | 

». L'analyse immédiate que nous venons de décrire sommairement, nous 
a donc démontré que le vitellus d’un œuf de Cartilagineux est formé : 

» Par un liquide albumineux, tenant en dissolution quelques sels miné- 
raux, principalement des chlorures et des phosphates, et en suspension des 
grains blancs de forme constante et régulière dans chaque espèce, "mais 
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variable d’une espèce à l’autre, et mélangés à une petite quantité de graisse 
phosphorée. 

» Cette matière grasse est soluble dans l'alcool et l’éther ; elle forme, avec 
l’eau, une sorte de mucilage; elle présente de l’analogie avec l’acide gras 
qui existe dans le cerveau, et que l’un de nous a décrit sous le nom d’acide 
oléophosphorique. 

» Quant aux grains blancs, ils nous paraissent constituer un principe 
immédiat nouveau, dont nous allons faire connaitre les propriétés et la 
composition, et auquel nous avons donné le nom d’ICHTINE. Les grains 
d’Ichtine sont représentés dans les planches qui accompagnent notre 
Mémoire. 

» L’Ichtine est douce au toucher; elle présente jusqu’à un certain point 
l'aspect de l’amidon. 

» Nous l’avons extraite par nos procédés, pure et sous forme de granules, 
des espèces suivantes de Cartilagineux : 

» De la Raie bouclée ( Raïa clavata, Lin.). Les granules d’Ichtine ex- 
traits du jaune d’un œuf récemment pondu, se présentent sous la forme 
de petites tables rectangulaires, dont les arêtes sont arrondies et les angles 
émoussés ; les plus gros ont 4 centièmes de millimètre. Leur transparence est 
parfaite, mais les arêtes sont très-nettement dessinées. On les trouve tout à 
fait identiques dans les vitellus en voie de formation, et encore renfermés 
dans les vésicules ovariennes, et quelle que soit la grosseur de ces ovules, 
depuis ceux qui n’ont que 0",o1 de diamètre, jusqu'aux plus gros qui ont 
0,03. Dans les ovules plus petits, et dont le diamètre variait de 0®,001 
à 0",005, les granules avaient la même forme en tablettes, mais ils étaient 
beaucoup plus petits, et ne dépassaient pas 2 centièmes de millimètre en 
longueur. En général, ces granules ont les mêmes dimensions dans un 
même ovule. » ù 

» Mais les différences que nous venons de signaler montrent que les 
granules grossissent avec le développement des ovules, et que les vitellus, 
peu développés, ont des grains d’Ichtine beaucoup moins gros que ceux qui 
sont près d’entrer dans l’oviducte ou dans l'œuf. 

» Les Raies dont ces vitellus ont été extraits, n’atteignent guere qu’à 
0,50 de longueur, la caudale non comprise, et leur poids est de 4 à 5 
kilogrammes. 

» En examinant un assez grand nombre de fois différents granules 
d'Ichtine, nous avons rencontré, mais exceptionnellement,} des tablettes 
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presque carrées, d’autres en pentagone régulier ou irrégulier. Mais il faut 
faire bien attention que ces granules ont de la tendance à se diviser, ainsi 
qu'on le voit figuré sur notre dessin. Nous n'avons pu encore voir si ces 
déformations tiennent à quelques causes constantes, ou si elles sont dues 
à de simples variations accidentelles, si ordinaires dans les produits de la 
nature, même les plus élémentaires. Nous avons essayé de briser de ces 
grains dans un mortier d’agate, et nous avons vu qu’en général ils se fen- 
dent suivant les axes des rectangles de ces tablettes, et non pas suivant leurs 
diagonales. 

Nous avons étudié les granules des vitellus développés de la plus 
grande de nos Raies, celle que l’on nomme sur nos marchés la Raie douce 
ou Raie blanche. C’est le Raïa oxyrhynchus de Linné. Nous ne devons 
pas-négliger de faire remarquer que les individus de cette espèce de Raïie 
ont jusqu'à 2 mètres de long, sans y comprendre la queue, qu’ils attei- 
gnent à un poids de 100 kilogrammes ; et que cependant les œufs de cette 
Raie donnent les plus petits granules d’Ichtine. 

Ceux de la Raie chardon (Raïa fullonica), et ceux de la Raïe ronce 
(Raïa rubus), ressemblent beaucoup à ceux de la Raie bouclée; la diffé- 
rence la plus sensible consiste dans leur plus petite dimension. Les plus 
grands n’ont que 3 centièmes de millimètre. On trouve dans les œufs de 
ces deux Raies des granules elliptiques très-réguliers ; mais la forme rectan- 
gulaire est cependant la plus ordinaire. 

Les grains vitellins de la Torpille marbrée (Torpedo marmorata), de 
la Rochelle, ont une forme différente de ceux des Raies, car elle est ellip- 
tique ou circulaire : on ne voit aucun granule rectangulaire; d’ailleurs, leur 
transparence et leurs autres propriétés physiques sont les mêmes. Ils n’ont 
que 2 centièmes de millimètre, mais il ne faut pas oublier que les Torpilles 
n SAS jamais à de grandes dimensions. 

» L’Ichtine des Squales se montre en granules plus gros, plus allongés 
que ceux des Raies, et leurs contours sont des ovales très-longs. Ceux du 
Milandre ( Squalus galeus, Lin.) ont 6 centièmes de millimètre. Nous avons 
aussi observé quelques variations dans la forme. En cherchant avec soin 
sous le microscope, nous avons vu un de ces granules ovoïde, mais pointu 
aux deux bouts. Une autre tablette avait les deux longs côtés droits, et elle 
était terminée par deux triangles isoceles; la figure de ce singulier granule 
était donc celle d’un hexagone très-allongé,. 

L'Emissole (Squalus mustelus, Lin.), plus petit que le Milandre, a 
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les granules d’Ichtine presque aussi gros que ceux du Milandre. Ils ont 
5 centièmes de millimètre ; leur forme diffère de toutes les autres. Ces grains 
sont ronds, mais réunis souvent ensemble de manière à prendre les formes 
les plus variées. 

» Enfin la Roussette (Squalus canicula, Lin.), a des granules en tablettes 
rectangulaires, aux angles arrondis, très-semblables à ceux des Raies. Ils 
ont 4 centièmes de millimètre sur leur plus long côté. 

» L'Ange (Squatina angelus, Dum.) a des granules aussi gros que ceux 
de l’Emissole ; ce sont des granules elliptiques comme ceux des Squales, aussi 
gros, car ils ont 6 centièmes de millimètre. 

» Nous concluons donc, de la comparaison des formes de ces granules 
dans les différentes espèces citées, que les espèces ovipares, comme les Raies 
et les Roussettes, ont des granules en tablettes plus ou moins rectangulaires, 
mais très-semblables entre elles, tandis queles Cartilagineux vivipares, comme 
les Torpilles ou les Squales, ont des granules en tablettes généralement 
ovales; que si le développement de l’ovule influe sur la grosseur du granule 
d’Ichtine, la taille du poisson n’exerce aucune influence sur la grosseur des 
granules. 

» Les grains d’Ichtine sont insolubles dans l’eau, l'alcool et l’éther; ils 
sont d’une transparence complète et ne deviennent pas opaques lorsqu'on 
les maintient, même pendant longtemps, dans l’eau bouillante; l'acide 
chlorhydrique les dissout sans produire de coloration violette: ces deux 
dernières propriétés établissent des différences bien nettes entre l’Ichtine, 
l’Albumine et la Vitelline. 

» Tous les acides concentrés opèrent la dissolution de l’Ichtine ; quand 
ils sont étendus, ils n’agissent pas sur cette substance, à l'exception toute- 
fois des acides acétique et phosphorique qui dissolvent immédiatement les 
grains d’Ichtine, même lorsqu'ils sont étendus d’une grande quantité d’eau. 

» Les dissolutions de potasse et de soude opeérent avec lenteur la disso- 
lution de l’Ichtine. 

» L’Ichtine paraît insoluble dans l’'ammoniaque. 

» Les grains d’Ichtine soumis à la combustion ne laissent pas sensible- 
ment de cendres. 

» Lorsque l’on considère la facilité avec laquelle l’Ichtine peut être retirée 
des œufs de certains Poissons et que l’on reconnaïit que les grains d’Ichtine, 
par la régularité de leur forme, offrent tous les caractères d’un principe 
immédiat pur, il est impossible de ne pas considérer cette substance comme 
une des plus intéressantes de l’organisation animale. 
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» L'Ichtine, soumise à l'analyse, a présenté la composition suivante : 


I. IL. IL. IV. 
Matière. .......l. 0,452|Matière.......... 0,270 Matière. 77... 0,282| Matière. .....1..... 0,228 
FA. come 0,295 |EaU...- "0 0,900  JÉAU. ee . sos set 0105 | Eau eee 0,150 
Acide carbonique. 0,845|Acide carbonique. 0,800 |Acide carbonique. 0,520|Acide carbonique. 0,420 
Dosage de l’asote. Dosage de l'azote. 
Matiére. 22... 0,332|Matiôre. 50 0,406 
ALGER mere 0,049|Azote. ." "meer 0,06265 
En centièmes : En centièmes : En centièmes : En centièmes : 
Carbone. ::...... 50,9 |Carbone: 7: 51,0 Carbone........ 50,2 Carbone......... 50,2 
Hydrogène....... 6,7 |Hydrogène....... 7,8 Hydrogène... .... 7,6 Hydrogène . ee, 
ALOtG TER CE 14,7, lAzOté- EEE T0, 4 


» Nous avons trouvé dans l’Ichtine une proportion de phosphore qui 
peut aller jusqu’à 1,9 pour 100; elle ne paraît pas contenir de soufre. 
» La composition centésimale de cette substance serait donc : 


Ci SE VE DÉMO LEO 
Hi à de RE 6,7 
EVANS ERTRE 15,0 
Ph. meet 1,9 
(à AL doc St 25,4 


» On pourrait facilement croire, et nous nous le sommes demandé en 
effet, si ces tablettes, à forme si régulière, ne seraient pas de petits cris- 
taux. 

» Bien que nos observations aient suffisamment éloigné les doutes à cet 
égard, nous avons eu recours à l’obligeance de M. de Senarmont, qui à 
bien voulu examiner nos granules au moyen de l'appareil de polarisation. 

» Cet examen lui a prouvé, comme à nous, que les granules d’Ichtine 
ne sont pas cristallisés. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Recherches sur l’anatomie des Hyménopteres de la 
famille des Urocérates ; par M. Léox Durour. (Extrait par l’auteur. ) 


« Notre Réaumur, l’observateur modele, inaugura le premier dans la 
science un des plus grands Hyménoptères d'Europe, qu'il désigna sous le 
nom d’/chneumon de Laponie, parce qu’il l'avait reçu de ce pays. Linné 
l'appelle Sirex gigas ; Geoffroy créa pour lui le terme générique d’Urocere, 
et Latreille fonda, avec cet insecte et d’autres analogues, la famille des U/ro- 
cérates. Le scalpel n'avait pas encore pénétré dans les entrailles de ces 
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beaux Hyménopteres, lorsqu'en 1834, le hasard plaça sous le mien un seul 
individu mâle du Sirex juvencus. Je publiai les fragments de cette autopsie 
dans mon Anatomie des Hyménoptères qui fait partie des Mémoires de 
l’Académie. Convaincu de l’imperfection de ce travail, je faisais un appel 
aux entomotomistes en leur signalant cette grande lacune. J'étais loin de 
m'attendre à ce que, vingt ans plus tard, je serais moi-même appelé, sinon 
à compléter, du moins à continuer et à réviser mon œuvre. Je me bornerai, 
en ce moment, à un exposé sommaire des principaux faits, réservant à une 
publication prochaine l’ensemble de ceux-ci accompagnés de figures. 

» L'acte respiratoire s'accomplit ici, comme dans tous les Insectes, au 
moyen de stigmnates. et de trachées. Les premiers sont au nombre de dix 
paires symétriques, dont deux au thorax et huit à l'abdomen. La paire 
métathoracique va nous offrir un fait exceptionnel dans les Hyménoptéres, 
qui avait Jusqu'à ce jour éludé l'attention des scrutateurs. Ces stigmates, 
très-apparents et toujours à découvert, sont fermés et infonctionnels. Leur 
couleur et leur position n’ont pas échappé à la perspicacité du pinceau de 
Ratzeburg; mais personne n'avait étudié leur texture ni parlé de leur inapti- 
tude à fonctionner. Leur disque jaune, entouré d’un fin cerceau coriacé, 
est un diaphragme immobile, tendu, sec, sans ouverture, où le microscope 
décele un réseau à mailles arrondies pleines et imperforées. Ce sont là de 


Jaux stigmates, des pseudotrèmes analogues à ceux que, le premier, j'ai 


décrits et figurés, il v a trente ans, dans les Hémipteres aquatiques du genre 
Nepa. De semblables faux stigmates s’observent dans toutes les espèces de 
la famille des Urocérates. On les trouve encore dans les Xyphidria et les 
Oryssus qui n’appartiennent pas à cette famille, mais qui l’avoisinent. Ainsi, 
dans tous ces Insectes, la respiration thoracique et céphalique ne s’entretient 
que par une seule paire de stigmates, la paire mésoprothoracique. 

» L'appareil sensitif se compose du cerveau, de la chaine ganglionnaire 
et des paires de nerfs symétriques qui naissent de ces centres nerveux. Le 
cerveau, dégagé de son crâne dermique, s'étale en une masse bilobée où 
l’on reconnaît la choroïde oculaire avec son pigment et les trois optiques 
ocellaires, ainsi que les nerfs antennaires et les nerfs buccaux. À l'issue 
occipitale, il offre comme un petit bulbe rachidien suivi de l'anneau œæso- 
phagien. 1] ÿ a trois ganglions thoraciques et sept abdominaux, par consé- 
quent un de plus que dans les Hyménoptères en général, ce qui semblerait 
accorder aux Urocérates une prépondérance organique sur les autres 
groupes de cet ordre. 

» L'appareil digestif ne présente pas le moindre vestige de glande sali- 
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vaire, tandis que celle-ci existe et dans les Ichneumonides et dans les Ten- 
thrédines, familles entre lesquelles se trouve la place naturelle des Urocé- 
rates, Le {ube alimentaire n’a que la longueur du corps de l’insecte. Il est 
droit et d’une texture des plus délicates. Le ventricule chylifique forme les 
deux tiers au moins de cette longueur. Les vaisseaux hépatiques y sont ver- 
ticillés comme dans les autres Hyménoptères. Leur insertion est variable, et 
il n’est pas rare qu'ils débouchent dans une sorte de vésicule biliaire. 

Personne ne nous a encore dit de quoi se nourrissent les Urocérates. 
et je doute qu’on les ait jamais surpris sur les fleurs comme les Ichneumons 
et les Tenthrèdes. Il était réservé au scalpel de nous fixer sur ce point et de 
révéler des faits qui ont bien leur portée physiologique. Dans les divers indi- 
vidus de ces Insectes, ou pris dans la campagne, ou venant d’éclore de leurs 
galeries ligneuses, j'avais toujours trouvé le ventricule chylifique contenant 
une pulpe homogèné d’un blanc amidonné. Si l’on n’eût rencontré cette 
pulpe que dans les Sirexæ venant de subir leur dernière métamorphose, il 
était permis d’avoir l’idée, assez rationnelle, qu'elle était un produit de la vie 
embryonnaire de la nymphe, une sorte de méconium ; mais ce même fait se 
reproduisant, et dans les espèces prises dans les bois et dans celles que j'a- 
vais conservées vivantes dans un bocal, sans nourriture pendant plus de 
quinze jours, il fallait recourir à une autre explication. Or voici mes induc- 
tions anatomiques : 

» L'absence des glandes salivaires est certainement favorable à l’idée d’un 
défaut de mastication ou de digestion buccale. La longueur et l'extrême 
finesse du ventricule chylifique, lequel n’est précédé ni de gésier, ni de jabot, 
ni de valvule pylorique; le parfait développement des vaisseaux biliaires 
témoignent assez hautement et de la faible contractilité des parois ventri- 
culaires et de la nature chyleuse de l’émulsion blanche contenue. De plus, 
l'existence dans le rectum d’excréments bien conditionnés prouve, à mon 
avis, que ceux-ci ont été éliminés de cette émulsion; que, par conséquent, 
l'acte digestif et la nutrition ont pu se compléter. C’est là un fait piquant 
d'uñe alimentation tout organique commençant dès la naissance. de l’ani- 
mal et se continuant toute la vie sans le besoin d’une ingestion par la bou- 
che. II donne lieu à des considérations d’un ordre nouveau qui auront, sans 
doute, plus tard d’autres applications. La nature, dans ses prévoyantes 
sollicitudes, dans ses mystérieuses inspirations, n’a-t-elle pas pourvw les 
Sirex, dès leur vie embryonnaire, de la quantité d’aliment suffisante pour 


maintenir leur existence pendant tout le temps nécessaire à la propagation. 


de l'espèce, but principal de leur création? 
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» J'exposerai succinctement l'appareil génital dans les deux sexes. 

Comme les mâles des Urocérates sont fort rares, j'ai eu peu d'occasions 
d'en disséquer. La petitesse des testicules les a dérobés à mon scalpel; mais 
ils doivent consister, comme ceux des Tenthrèdes, en un faisceau de capsules 
spermifiques oblongues. Les conduits déférents, avant leur insertion à 
la vésicule séminale correspondante, s’enroulent en un peloton arrondi, 
qui est un épididyme. 1] y a une paire de vésicules séminales ovoides assez 
grandes. Le canal éjaculateur est fort court. L’armure copulatrice , qui re- 
cèle la verge, est un forceps dur et corné. 

Les organes femelles de la génération, loin d’être placés au bout de 
l’abdomen, comme dans les Insectes en général, se trouvent ici au milieu de 
ce dernier, parce que l’oviscapte naît de ce point mitoyen. Les ovaires sont 
deux faisceaux conoïdes d’une trentaine de gafnes ovigères subquadrilocu- 
laires, avec des œufs oblongs atténués aux deux bouts. L'oviducte, malgré 
son excessive brieveté, est le siége et d’une bourse copulatrice, cylindrique, 
filiforme dans le gigas, ovalaire dans le juvencus, et d’une glande sébifique 
destinée à fournir un enduit aux œufs lors de la ponte, et d’une paire de 
grosses vésicules sphériques sessiles, dont les attributions physiologiques 
sont loin d’être bien déterminées. 

» L'oviscapte, cet ingénieux instrument destiné à percer le bois sec et 
de pour y introduire les œufs, n’avait point encore été étudié dans ses cu- 
rieux détails de texture, et l’on n’en avait point, je crois, expliqué rationnel- 
lement le mécanisme. Les Urocérates offrent le prototype des oviscaptes, 
soit par leur grandeur, soit par leur admirable simplicité. 

» Leur mécanisme se compose d’une gafne et d’une tarière. L'une et 
RTE qui ont la longueur de l’abdomen, naissent de cette bosse sous-ven- 
trale médiane qui recèle la vulve, et il fallait bien que leur base fût à portée 
de celle-ci pour recevoir les œufs à l'époque dela ponte. 

La gaîne consiste en deux lames ou valves linéaires, coriacées, en demi- 
cylindre creux. Elle se divise en deux parties parfaitement distinctes par 
leurs fonctions et séparées par une fine articulation. L'une est logée dans la 
gouttière sous-ventrale du-grand segment, elle mérite le nom d’invaginale. 
L'autre, dont une grande portion fait saillie au bout de l'abdomen, s’appelle 
évaginale. Celle-ci a sa face externe guillochée par de légers reliefs qui font 
l'office d’une râpe ou d’une lime, tandis que vers son extrémité il ÿ a une 
série de crochets, inapercus jusqu’à ce jour, qui jouent un rôle actif lorsque 
la ge s’entr'ouvre pour implanter l’œuf dans la galerie ligneuse. 

» La farière est un filet corné, solide, éminemment élastique, dont le 


63.. 


( 488 ) 

bout renflé est un goupillon armé d’arêtes élégantes, de pointes et de toutes 
les conditions d’aspérités qui peuvent favoriser le forage du bois. Mais cette 
vrille, dont la forme et la texture sont si merveilleusement adaptées à sa mis- 
sion physiologique, ne saurait rester dans la gaine lorsque sonne l'heure de 
la ponte ; il y a incompatibilité de sa présence avec celle de l’œuf. Elle doit 
donc en sortir entièrement pour demeurer en quelque sorte pendante à sa 
racine, afin de livrer un libre passage à l'œuf qui, par une impulsion orga- 
nique, glisse jusqu’à son réduit ligneux. » ù 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les marées observées pendant la campagne 
de La corvette la Recherche, en 1838, 1839 et 1840, dans les mers 
du Nord; par M. À. Bravais, lieutenant de vaisseau. 


(Commissaires, MM. Liouville, Duperrey, Laugier.) 


« Le Mémoire que J'ai honneur de présenter à l’Académie contient : 
1° les observations de marées faites dans le nord de l’Europe, pendant la 
campagne de la corvette la Recherche, par MM. Lottin, Bravais et Dela- 
roche; 2° les résultats que j'ai déduits de ces observations, relativement à 
la valeur de la marée semi-diurne et à la valeur de la marée diurne, pour le 
Soleil et la Lune. 

Résultats trouvés pour le port d'Hammerfest (1). 


Latit, — 90° {0’N.. Longit. — 1P 25" 41° E. 


« Le rapport entre l’action semi-diurne de la Lune et l’action semi-diurne 
» du Soleil a été trouvé égal à 2,435, ce qui differe peu du rapport 2,35 
» fixé par Laplace pour le port de Brest. » Ainsi : « le rapport de la ma- 
» rée maximum solsticiale de Brest à celle de Hammerfest est sensiblement 
» le même que celui de la marée minimum de quadrature de Brest à la 
» marée correspondante de Hammerfest. » 

» L'inégalité semi-mensuelle de l’heure de la marée dépend du rapport 
d'intensité des actions des deux astres. Son amplitude, à Brest, est environ 


(1) En rédigeant cette Notice, j'ai omis de mentionner les résultats des observations faites 
à Bell-Sound (Spitzhberg) (latitude — 77° 30’ 30” N., longitude — 0" 48"56° E.). Les deux 
éléments principaux , déduits de nos observations, sont : 


Unité de hauteur. ... = 0",80, 
Établissement du port — o! 36". 


A l’heure de Brest, ajoutez 21? 40". 
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de + 46 minutes. Or je trouve, pour cette même amplitude, à Hammerfest, 
+ 45 minutes, ce qui confirme le résultat de l’égalité des rapports des deux 
actions dans la comparaison de Brest avec Hammerfest. 

» Le retard moyen sur le passage de la Lune au méridien, en ne tenant 
pas compte de l'effet de l'onde diurne, est 146%,2 à Hammerfest, 217%,8 à 
Brest. D'où je conclus que pour avoir l'heure de la marée semi-diurne à 
Hammerfest, il faut de l’heure de Brest, pour le même jour, retrancher 
TR lS à 

» Ainsi l'établissement du port à Hammertest est égal à 2° 34%. 

» L'unité de hauteur à Hammerfest est égale à celle de Brest divisée 
par 2,431; unité de hauteur — 1",32. Action maximum de la Lune 
= 0,926, celle du Soleil — 0",394. 

» Quant aux retards horaires, on peut représenter exactement les marées 
de Hammerfest en remplaçant les deux astres, Soleil et Lune, par deux astres 
fictifs, en retard de 3,205 demi-jours lunaires (39! 48" solaires) sur les as- 
tres vrais. 

» On peut aussi représenter les marées de Hammerfest en prenant 2°,57 
pour le retard de l’action lunaire, et 37°,3 pour l’arc correspondant à ce 
rétard. Le retard est alors plus grand pour le Soleil, et s'exprime par l’an- 
gle 56°,3. L'action totale diurne des deux astres peut être exprimée par 

0,926 cos 2 (C — 37°,3) + 0",394 cos 2 (© — 560,3). 

» Quant à l'effet apparent de l’onde diurne sur les hautes et basses 

mers, j'ai trouvé qu'il était représenté par 


sin A’ 
r!3 


Ex 
1207" _ cos (€ — 80°) + 308mm cos(Q©) — 231°); 


dans cette formule, €, A et r représentent l'angle horaire de la Lune 
compté du méridien vers l’ouest, sa déclinaison et le rapport entre sa dis- 
tance actuelle à la Terre et sa distance moyenne; les signes ©, 4’, r’ repré- 
sentent les mêmes quantités pour le Soleil. 

» En supposant A’— 23° 27", À = 28° 36’, qui sont les valeurs maxima 
deAetA',r—1,r— 1, cette expression devient 


5qmm,4 cos (C — 80°) + 122,6 cos (© — 231°). 


La valeur maximum de cette onde est donc sensiblement égale à 180 milli- 


mètres. 
Résultats trouvés pour Bossekop. 


Latit. — 69° 58 N: Longit,. — 1h 24" 17° E. 
» Le rapport entre l’action semi-diurne de la Lune et celle du Soleil a été 
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trouvé égal à 2,98, ce qui diffère peu du nombre obtenu pour Hammertest. 
L'unité de hauteur = 1,342, 

» Dans les courbes horaires de Bossekop, le retard maximum, à l'octant 
qui précède la syzygie du 29 avril, est de 178 minutes ; à l’octant précédent, 
le retard 84 minutes. La différence 92 minutes s'accorde assez exactement 
avec la théorie. 

L'établissement du port est de 2! 9". 

» L’onde diurne s'exprime, pour les époques d'observation, par la 

formule 
38%% sin A cos (C — 227°) + 330% sin A’ cos (© — 261): 


Ici encore, l'onde solaire diurne l'emporte de beaucoup sur l’onde lunaire 
diurne. L’onde solaire est à peu près la même qu’à Hammerfest; l'onde 
lunaire est fort différente. Les courbes des retards horaires confirment ces 
résultats. 

» L'unité de hauteur, par la comparaison des syzygies maximum, à été 
trouvée de 1,375. 

Retard de la marée maximum = 40. 
Résultats trouvés pour Kaafiord. 
Latit, = 69° 56’ N. . Longit = 123" E, 
» Cette localité est éloignée de 13000 mètres de Bossekop. 
» Une comparaison faite entre les deux stations a donné 


Unité de hauteur à Kaafñord — :1",36, 
Établissement du port..... = 210". 


Résultats trouvés pour Reikiavik (Islande). 
Latit. — 64°8'30” N.. Longit. — 1" 37" 1650. 


» 1/établissement du port déduit des syzygies et des quadratures par com- 
paraison avec Brest a donné pour Reikiavik un retard sur le passage de la 
Lune plus grand que celui de Brest de 80,6. En déduisant cette même 
valeur des courbes de retards horaires, on trouve 82"%,6. 

» Ïlen résulte : } A 

Heure de l’établissement du port = 14 22" + 3b46® — 5h 8, 


» L’amplitude des excursions verticales de la courbe des retards horaires 
est sensiblement la même qu’à Brest. - "1 
» D'après la comparaison avec Brest, on trouve : 
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Unité de hauteur de l’onde semi-diurne lunaire... . t",39 
Unité de hauteur de l'onde semi-diurne solaire. ...  o",62 
Unité de hauteur.......... FPE PR CR SOI 
» Il a été difficile de déterminer exactement l'effet de l’onde diurne; il 
résulte des observations qu’elle est tres-sensible, pouvant atteindre et même 
dépasser + 0%,23 au solstice d'été, et pour une déclinaison lunaire de 
28 degrés; elle agit d’une manière très-marquée sur les hautes mers, éle- 
vant à cette époque les hautes mers du soir comme à Brest, et abaissant les 
hautes mers du matin. 


Détails sur les méthodes de calcul de l’onde diurne. 


» L’onde semi-diurne n'offre pas, dans ses calculs, de difficulté sérieuse; 
il n’en est pas de même de l'onde diurne. 

» J'ai donné dans mon Mémoire deux méthodes pour la déterminer. F'ai 
d’abord supposé que les astres agissaient à l'heure même où l’action se 
produit. 

» Dans une première méthode, après avoir construit la courbe dans la- 
quelle l'effet de l’onde diurne est éliminé, je cherche l'effet de l’onde diurne 
sur une marée de haute mer, et, pour avoir la basse mer qui aurait eu lieu 
pour les mêmes positions du Soleil et de la Lune, je prends la moyenne des 
effets de l’onde diurne entre la basse mer précédente et la basse mer sui- 
vante. Après un quart de lunaison, je fais les mêmes calculs pour la haute 
mer, en prenant les deux observations les plus voisines de l’époque de ce 
quart de lunaison, et, par une règle de trois, j'en déduis l'effet sur la haute 
mer à l’époque de ce quart; de même pour la basse mer. J'obtiens ainsi 
quatre coefficients au moyen desquels je détermine les deux coefficients 
linéaires de l’onde lunaire et solaire, et les deux coefficients angulaires de 
ces mêmes ondes; pour Hammerfest, j'ai obtenu par cette voie la formule 
déjà donnée 
sin 4’ 


cos (© — 231°). 


sin A \ 
120% — cos (C — 80°) + 308" — 


» J'ai ensuite employé une seconde méthode, dans laquelle je nomme # 
l'effet de l’onde diurne sur la haute mer qui suit le passage au méridien, 
— 8 l'effet de l’onde diurne sur les basses mers; ces effets sont de la forme 
suivante : | | | 

4 = À cos (© — €) + A’ sin (© — €) pour les hautes mers, 
— $—Bcos(© — €) + B'sin(© — €) pour les basses mers. 


» En étudiant la loi suivie dans la nature par l’action de l'onde diurne 
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sur les pleines et basses mers, on détermine empiriquement À, B, A’, B’. 
» Si l’on trace par tous les sommets de haute mer de rang pair une courbe 

sur le plan qui représente les observations, la courbe coupera la courbe de 

l’onde semi-diurne en des points écartés d’un intervalle de 14 ? jours so- 

laires, et l’on aura le maximum d’écart à 7 & jours solaires d’intervalle. On 

A 

Tr 

» Si l’on fait la même opération sur les basses mers, pour déterminer la 


aura, au nœud, & = 0, tang (© — €) = — 


5? B 
position du nœud des deux courbes, on aura tang (© — €) = — w Or ces 


deux rapports diffèrent, et les époques des deux nœuds ne sont pas les 
mêmes pour les hautes et basses mers, comme on l’a cru pendant long- 
temps. La.coincidence d'époque de ces nœuds entrainerait la condition 
AB’ — BA’.— o, qui ne se réalise pas. M. Whewell, dans le calcul des marées 
de Petropaulouski, a montré que les choses ne se passaient pas d’une maniere 
aussi simple. 

» Des valeurs de A, B, A’, B' on déduit facilement les quatre parametres 
de la double action diurne du Soleil et de la Lune. 

» Je cherche ensuite ce qui arriverait si les astres n’agissaient sur la mer 
qu'après un certain nombre entier ou fractionnaire de jours lunaires; pour 
traiter cette question, il convient de substituer deux astres fictifs aux astres 
réels. Il se présente alors une indétermination dans les paramètres de l’onde 
diurne lunaire; mais cette indétermination ne porte pas sur l'unité de hau- 
teur, elle ne porte que sur l'heure lunaire de l’établissement, qui devient 
alors complétement arbitraire, et si l’on nomme } l'angle correspondant à 
27,5 
20,9 
de demi-jours lunaires nécessaires à l’action de la Lune pour produire 
son effet. Il se présente aussi une indétermination pour le cas de l’onde 
solaire; selon la valeur adoptée pour le retard de l’action solaire, l'amplitude 
de l’onde varie comme les rayons vecteurs d’une certaine ellipse dont les 
demi-axes dépendent des coefficients À, B, A’, B’, et peuvent s'exprimer par 


cette heure, À doit être remplacé par } — i.180°, à étant le nombre 


V2 (A2 + Bi A2 B) 1 V(AT+ BE AB) — {(AB/ BA’). 
» On peut supposer que le rayon vecteur mobile parte de la position 
correspondante à i— o, en décrivant l’angle variable correspondant au 
: 2 : Tee 
retard angulaire 9 — ne i180°, on aura les valeurs corrélatives de p 
29 u 


et de l'amplitude de l'onde diurne solaire; celle-ci sera égale à la longueur 


| dl 
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variable du rayon vecteur correspondant intercepté entre le centre de l’ellipse 
et son contour. Ainsi le maximum de l'amplitude correspond au demi-grand 
axe, et le minimum au demi-petit axe. Pour l’ellipse déduite des observa- 
tions d'Hammerfest, le demi-grand axe à pour valeur 120"%,3 et le demi- 
petit axe 59,2 

Cette ellipse est dessinée dans la fig. 6 de la planche ci-jointe. 

J'ai traité aussi la question des dentelures que produit l'onde diurne 
dans la courbe qui représente les retards horaires des hautes et basses mers. 
Les résultats obtenus sont vérifiés par les observations. 

Je termine cette Notice par quelques remarques générales. Une cir- 
constance digne d'attention est la hauteur considérable qu’atteignent les 
marées dans des localités aussi voisines du pôle que l’est, par exemple, 
le port de Rell-Sound, situé par près de 78 degrés de latitude; les marées 
y sont plus fortes que abs la plupart des ports ia l'océan phsidgus plus 
fortes qu'aux Sandwich, aux îles de la Société et sur la côte du Pérou. 
Ceci est encore bien plus frappant pour les marées de Bossekop, d'Ham- 
inerfest ét de Reiïikiavik. Les observations de Hellant (1), dans le siècle 
dérnier, avaient déjà montré que les marées étaient considérables près du 
cap Nord: suivant Hellant, la différence entre la haute et la basse mer peut 
s’élever à onze pieds. 

» On remarquera aussi la régularité de ces marées, principalement dans 
1e PARC faites à Hammerfest. Les circonstances d'observation ont 

_été, en effet, très-favorables. En mai, juin et juillet, le Soleil étant presque 
constamment au-dessus de l'horizon, il en résulte une permanence remar- 
quable dans la température et dans l’état des vents. Ceux-ci, pendant vingt 
jours, ont régné de la région du nord, variables vers le nord-ouest et 
l’ouest, d’un côté, vers le nord-est et l’est, de l’autre. Les vents n’ont 
été forts que dans les journées des 20 et 28 juin; ils soufflaient alors 
de la région nord-ouest. Il ne peut, d’ailleurs, y avoir dans ces vents aucune 
périodicité qui suive le cours du Soleil; on sait que cette périodicité 
peut troubler les rapports RPORRE des actions de la Lune et du Soleil sur 
la mer. 

La grandeur et la régularité de l’onde diurne sont aussi bien dignes de 
remarque ; à Hammerfest la valeur absolue de ce flux parait être au moins 
égale à sa valeur à Brest; mais, considéréé d’une manière relative à l'onde 

(1) Mémoires de l Académie des Sciénbes de Stockholm, tome XV, page 156. 
C. R., 1853, 1er Semestre, (T. XXXVIII, N° 14.) | 64 


( 494 ) 


semi-diurne, elle est au moins deux à trois fois plus grande que dans ce 
dernier port. Il en est de même à Reikiavik, où la marée diurne est bien plus 
sensible que sur les côtes occidentales de l’Europe. 

» Ilsemble ainsique ces grandes marées diurnes du nord de l'océan Atlan- 
tique possèdent une sorte de relation avec les marées diurnes si considé- 
rables de l’océan Pacifique boréal. Davenport a donné la description des 
marées de Tonquin, dans la Chine du sud, lesquelles suivent presque 
exclusivement la période diurne, ainsi que les marées de Bassadore, de Siam 
et de Singapour; plus au nord, les marées de Sitka et de Petropaulouski, 
observées par la corvette la Séniavine, et analysées par M. Whewell, 
montrent aussi l’onde diurne, agissant sur une tres-grande échelle, produi- 
sant, à Sitka, des variations égales à celles de la marée semi-diurne des qua- 
dratures, et, à Petropaulouski, des variations plus grandes encore et qui 
dépassent celles des marées syzygies. M. Whewell remarque que tel parait 
ètre le caractère général des marées sur le littoral de l'océan Pacifique 
boréal, et l’on voit qu'il ne serait pas impossible que ces grandes marées 
diurnes, franchissant le détroit de Behring, ne fissent sentir leur effet sur 
les marées du cap Nord à travers l'Océan polaire boréal, à une distance en 
arc d'environ 40 degrés de longueur. Pour vérifier ces soupçons, il faudrait 
posséder des séries régulières d'observations faites à Wardhuus, Kola, 
Archangel, à la Nouvelle-Zemble, ce qu’il ne m’a pas été possible de décou- 
vrir jusqu'ici. Il est bien à souhaiter que cette grande onde soit compléte- 
ment étudiée à son tour, et que nous apprenions dans quel rapport sont les 
actions lunaire et solaire qui la composent, et quels sont les retards que ces 
actions éprouvent en se transmettant des astres aux eaux de la mer. Pour 
le moment, et jusqu'à ce que l’on arrive à des observations faites d'heure 
en heure, on ne peut que déterminer la valeur de l’onde lunaire diurne, 
laquelle se dégage assez facilement des observations. Voici les nombres 
que j'ai obtenus pour cette onde dans quelques localités de l'océan Boréal. 
L'unité de hauteur est prise en supposant que la Lune soit à la moyenne 
valeur de ses déclinaisons maxima ; je trouve alors 


A Petropaulouski. .... ..... . 0,610 
A, Sitka .,:., péter GRECE ss °3,:0%5507 
A Reikiavik. «4448, 3400: DPOMELO 
AHammerfest,.4::.,. 05, 08002 


» L'inégalité qui en résulte se répartit inégalement entre les hautes et les 
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basses mers; à Petropaulouski elle porte presque en entier sur les basses 
mers ; c'est aussi la hauteur des basses mers qui en est le plus affectée dans 
l’île de Sitka ; et, à Reïkiavik, c'est l'inverse qui a lieu. On peut consulter, à 
ce sujet, un Mémoire de M. Whewell, inséré dans les 7ransactions phi- 


losophiques de l’année 1848. » 


NAVIGATION. — Recherches des erreurs de position des points d’un levé sous 
voiles; par M. A. Bravais (1). 


(Commissaires, MM. Liouville, Duperrey, Laugier.) 


« Ce Mémoire traite de l'erreur qui s’introduit dans la construction gra- 
phique des cartes marines par la méthode sous voiles des segments capables, 
soit par une inexactitude possible dans la position des trois points primor- 
diaux, soit par l’omission de la correction azimutale (2) des relèvements, soit 
enfin par l’erreur des observations angulaires. 

» Pour le premier cas, les erreurs vont en s’accumulant pendant toute 
la durée du levé sous voiles ; elles peuvent porter également sur la latitude 
et la longitude des points conclus, et croissent suivant le carré de la distance 
moyenne aux trois points primordiaux. 

» Pour le second cas, où la correction azimutale a pour valeur la demi- 
différence en longitude des deux points relevés multipliés par le sinus de 
la latitude, cette correction est d’autant plus forte que la différence en 
longitude est plus grande, et c’est sur une côte courant est-ouest qu’il est le 
:_ plus nécessaire d’en tenir compte. Pour simplifier la question, l’auteursuppose 
d’abord que les points successifs relevés sur la côte soient sur une même ligne 
parallele, et que la ligne des stations successives soit une droite parallele à 
la précédente. Les trois premiers points ayant été préalablement déterminés, 
par exemple, au moyen d’une triangulation faite à terre, la position gra- 
phique de tous les suivants en résulte nécessairement. 

» Or, en négligeant la correction azimutale, et en supposant que la côte 
court précisément est et ouest, on trouve que l'erreur sur la latitude est 
nulle, et que celle sur la longitude est égale au produit des trois distances 
du point à chacun des points primordiaux, divisée par la distance qui sé- 


(1) Une analyse de ce Mémoire a déjà été présentée à la Société Philomathique, le 17 fé- 
vrier 1838, mais le Mémoire lui-même n’a jamais été publié. 

(2) La correction azimutale de l'angle, dont deux objets paraissent écartés l’un de l’autre, 
est égale à la demi-différence de longitude de ces objets, multipliée par le sinus de la latitude. 
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pare la ligne des points hydrographiques de celle formée par les stations du 
navire, et multipliée par un coefficient constant égal à la tangente de la 
latitude divisée par le rayon terrestre. Ainsi, l’erreur croit sensiblement 
comme le cube de la distance du point primordial moyen. 

» Si le navire est entre l'équateur et la côte, la correction de la distance 
aux points primordiaux est positive; dans le cas contraire, elle est négative. 

» L'auteur du Mémoire cite pour exemple le cas où les points de rele- 
vement et de station seraient à un intervalle de 2 lieues marines les uns des 
autres, la ligne des stations à 6 lieues de distance de la ligne des points 
hydrographiques de la côte, par une latitude moyenne de 45 degrés. L'erreur 
sur le sixième point est alors de 1080 mètres, et l'erreur sur le dixième point 
de 4260 mètres, c’est-à-dire de de la distance totale. 

» Dans le cas où la direction générale de la côte et celle des stations 
forment deux droites parallèles faisant avec le parallèle terrestre l’angle A, 
l'erreur normale à cette direction est nulle, et l'erreur dans le sens de la 
ligne de côte et de la ligne des stations devient scos À, sétant l’erreur linéaire 
trouvée dans la supposition À = 0; il en résulte, dans la longitude, l'erreur 
linéaire e cos? À , ét dans la latitude, l’erreur linéaire € sin A cos A. 

» Dans le cas général, le coefficient constant dont il a été question a 
pour valeur, en nommant À la latitude, R le rayon terrestre, 

tang À. cos À : 
R 


» Siles deux lignes de la côte et des stations courent nord-sud, l'erreur de 
Ja correction azimutale devient nulle. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Organogénie de la fleur des Résédacées 
(RESEDA, CAYLUSEA, ASTROCARPUS, OLIGOMERIS); par M. Payer. (Extrait 
par l'auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés, MM. Brongniart, Montagne.) 


« {nflorescence. Calice. — L’inflorescence de toutes les Résédacées est 
une grappe, et la fleur est le plus souvent quinaire. Quelquefois cependant 
on observe sur certaines espèces, en même temps que des fleurs. qui- 
naires, des fleurs avec le type 4 (ex. Reseda luteola) ou des fleurs avec le 
type 6 (ex. Reseda alba). Quand la fleur est quinaire, un sépale est pos+ 


Ga" 


4 
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térieur, deux sont latéraux et deux antérieurs. Quand la fleur est quater- 
naire, un sépale est postérieur, un autre antérieur et deux sont latéraux. 
Enfin, quand la fleur est construite sur le type 6, deux sépales sont, l’un 
antérieur et l’autre postérieur, et quatre sont latéraux. 

» Ces sépales sont libres jusqu’à la base. Dans la fleur quinaire, deux se 
montrent d’abord, ce sont les deux sépales latéraux; le sépale postérieur 
apparait ensuite êt en dernier lieu les deux antérieurs. Dans la fleur quater- 
naire, c’est le même ordre d'évolution. Le calice des Reseda peut donc être 
considéré comme composé de deux paires de feuilles, l’une alterne avec la 
bractée mere, l’autre antéro-postérieure dont l’une des feuilles, celle qui est 
superposée à la bractée mère, se dédouble parfois pour former un calice 
quinaire au lieu d’un calice quaternaire. 

» Corolle. — Les pétales des Reseda alternent avec les sépales; ils 
naissent successivement d’arrière en avant, c’est-à-dire que les deux pétales 
postérieurs apparaissent d’abord et simultanément, les deux latéraux ensuite 
et enfin l’antérieur. L'irrégularité qui s’était déjà manifestée dans l’évolution 


‘des sépales se continue donc, dans l’évolution des pétales, en devenant même 


plus marquée.et plus durable. Les sépales, bien que nés à des époques dif- 
férentes, sont à peu près semblables entre eux à l’état parfait. Les pétales, 
au contraire, conservent toujours, dans leurs formes et leurs dimensions 
ultérieures, des traces de leur ordre d'apparition sur le réceptacle. Ainsi, 
tandis que les deux pétales postérieurs, les premiers nés, prennent un grand 
accroissement et se ramifient en produisant sur chacun de leurs côtés une 
série de lanières qui se montrent successivement du haut en bas, comme les 
folioles d’une feuille composée, les deux pétales latéraux se développent 
moins et ne se ramifient que d’un seul côté, le côté contigu au pétale pos- 
térieur le plus voisin, en sorte que chacun de ces deux pétales n’est pas 
symétrique et ressemble complétement à la moitié d’un des pétales posté- 
rieurs. Enfin le pétale antérieur est beaucoup plus petit que les autres et 
n’est point ramifié le plus souvent. Je n’ai point eu l’occasion d'observer sur 
le vivant les Oligomeris, genre de Résédacées qui n’a que deux pétales à la 
corolle, et par suite il m’est impossible de dire si, à l’origine, on trouve les 
traces de cinq pétales alternes avec les cinq sépales. Mais, en présence de 


cette tendance constante dans toutes les Résédacées à se développer moins 


du côté antérieur que du côté postérieur, on est tout naturellement conduit 
à conclure que dans ces Oligomeris qui n’ont plus que deux pétales, ce sont 
les trois pétales antérieurs qui ont avorté, et l'observation sur des fleurs à 
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l'état parfait montre qu’en effet les deux pétales qui restent sont les deux 
pétales postérieurs. 

» Je viens de dire que les pétales apparaissent d’abord comme des mame- 
lons qui s’allongent bientôt de maniere à produire une sorte de lanière péta- 
loïde; que sur les côtés de cette lanière, dans les pétales postérieurs, se 
montrent d’autres mamelons formant deux séries, l’une à droite et l’autre à 
gauche, et d'autant plus jeunes qu'ils sont plus rapprochés de la base du 
pétale ; enfin que ces nouveaux mamelons s’allongent à leur tour en lanières 
pétaloïdes comme le mamelon principal sur lequel ils se développent, en 
sorte que ce mamelon principal parait comme ramifié. 

» Ce n’est que lorsque toutes ces ramifications du pétale sont nées et déjà 
grandement développées que l’on voit apparaître presque à la base du pétale 
un bourrelet transversal, sorte de repli qui croît très-rapidement et finit 
par former, avec la partie inférieure du pétale, cette écaille sur la nature 
de laquelle les botanistes ont tant disserté. Cette écaille n’est donc, à vrai 
dire, qu’une sorte d’appendicé de l'onglet, quelque chose de tout à fait ana- 
logue à ce qu’on remarque au sommet de l'onglet des pétales d’un grand 
nombre de Caryophyllées. 

» Disque. — Lorsque les pétales sont nés, il se forme autour du récep- 
tacle devenu plus ou moins conique, une sorte de bourrelet circulaire plus 
développé en arrière qu’en avant. C’est sur la partie supérieure de ce bour- 
relet qu’apparaissent les étamines; quant à la partie inférieure, elle s’allonge 
surtout du côté postérieur de la fleur en une lame mince qui se recourbe 
plus ou moins selon les espèces, et produit cette sorte de disque sur la nature 
duquel M. Aug. de Saint-Hilaire, toujours trompé par sa méthode analogique, 
a fait les suppositions les plus singulières : c’est un gonflement du tissu du 
réceptacle qui se manifeste au-dessous de l’androcée et après l'apparition 
des étamines, tout à fait analogue au gonflement beaucoup plus fréquent du 
tissu du réceptacle qui se manifeste au-dessous du gynécée et apres l’appa- 
rition des carpelles. 

» Androcée. — Comme le bourrelet sur lequel naissent les étamines se 
dessine d’abord sur le côté postérieur de la fleur, il est tout naturel que les 
premières étamines qui se montrent soient les étamines postérieures ; l’ap- 
parition des étamines a donc lieu, comme pour les sépales et les pétales, 
d’arrière en avant. | 

» On a beaucoup discuté sur la question de savoir si, dans l’androcée 
des Reseda, il y a plusieurs verticilles d’étamines, et si, dans l’hypothèse de 
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plusieurs verticilles, un seul se dédouble, ou plusieurs, pour produire ce 
nombre d’étamines parfois si considérable. Cette question, presque inso- 
luble jusqu’à présent, l’organogénie permet de la résoudre avec la plus 
grande facilité. 

» Les Reseda ont le plus souvent onze étamines, quelquefois on en 
compte treize, rarement un très-grand nombre. Enfin, dans le genre Oligo- 
mertis, on n’en observe que trois. 

» Lorsqu'il y à onze étamines, voici comment elles sont placées : une est 
superposée au sépale postérieur, huit sont superposées par paire à chacun 
des quatre autres sépales, enfin deux sont superposées chacune à l’un des 
pétales postérieurs. Il y a donc dans les Reseda deux verticilles d’étamines, 
l’un superposé au calice et composé de neuf étamines, l’autre superposé à 
la corolle et composé seulement de deux étamines qui sont plus intérieures 
que les autres, ce qui est un cas assez rare dans le règne végétal. 

» Lorsqu'il y a treize étamines, cela tient à ce qu’à la place des deux 
étamines superposées à chacun des deux sépales antérieurs, il y en a trois. 
Enfin, lorsqu'il y a un grand nombre d’étamines, comme dans le Reseda 
odorata , c'est que devant chacun des sépales latéraux et des sépales anté- 
rieurs, au lieu de deux ou trois étamines, il er naît un plus grand nombre. 
Les choses, toutefois, sont toujours d’une telle façon, qu’en face les sépales 
antérieurs il y a plus d’étamines qu’en face les sépales latéraux. Et l’on ne 
saurait trop faire remarquer ce fait, que c’est précisément du côté ou le 
disque et la corolle ont le moins de développement que les étamines sont 
plus nombreuses. 

» Dans l’Oligomeris , les trois étamines qui existent correspondent aux 
trois étamines qui se montrent les premières dans les autres Résédacées, 
c'est-à-dire que l’une est superposée au sépale postérieur, et les deux autres 
superposées aux sépales postérieurs; c’est une sorte d’arrêt de développe- 
ment dans l’androcée. 

» Gynécée. — L'irrégularité qui s’est manifestée dans l’ordre d’appari- 
tion du calice, de la corolle et de l’androcée, se continue dans l’évolution 
du gynécée, et se produit également d’arrière en avant. Ainsi, dans le 
Reseda phyrteuma, où il n’y a que trois carpelles, on aperçoit d’abord le 
carpelle postérieur, puis les deux autres carpelles. Dans le Reseda alba, où il 
y en asouvent quatre, le premier qui apparaît est également le carpelle posté- 
rieur. Les deux carpelles latéraux viennent ensuite, et enfin le carpelle anté- 
rieur. 

» Ces carpelles des Reseda grandissent et forment une sorte de sac qui 
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reste toujours ouvert à son sommet, et dont les parois sont parcourues par 
trois où quatre placentas alternes avec les pointes de ces carpelles, et sur 
lesquels apparaissent du bas vers le haut, et sur deux séries, des ovules 
anatropes. 


Dans l’AÆstrocarpus sesamoïdes, les carpelles apparaissent également 
d’arrière en avant, et sont tantôt au nombre de cinq, tantôt au nombre de 
six, selon qu’il ÿ en a un ou deux en avant. Mais ces carpelles ont une struc- 
ture bien singulière et qui a de tout temps exercé la sagacité des botanistes. 
Ce sont, en effet, cinq ou six petits mamelons arrondis, ressemblant assez 
à cinq ou six petites bornes placées sur le réceptacle. Mais bientôt, sur le 
côté interne de chacune de ces bornes, se forme comme une sorte de niche 
qui devient de plus en plus profonde, et sur les parois de laquelle apparaît 
un ovule. 


Voilà ce que donne l'observation des faits; voyons maintenant quelle 
peut en être l'explication. 


» Dans les Caylusea, le gynécée se compose de cinq feuilles carpellaires, 
toujours distinctes jusqu’à la base, et offrant chacune à leur aisselle un petit 
mamelon placentaire, sur lequel naissent deux ovules anatropes dressés, et 
ayant leur micropyle extérieur et inférieur et leur raphé intérieur. Imaginons 
que ce petit mamelon placentaire devienne conné avec la feuille carpellaire 
à l’aisselle de laquelle il est né, comme nous voyons, dans la Capucine, la 
fleur devenir connée avec la bractée qui l’a produite, et sembler naître du 
pétiole; n’en résultera-t-il pas que les ovules seront attachés au dos du 
carpelle; qu’ils seront suspendus au lieu d’être dressés, et que leur raphé sera 
extérieur et non intérieur; en un mot, que nous aurons exactement l'ovaire 
de l’Æstrocarpus sesamoides, à cette seule différence qu’il n’y a qu’un ovule 
au lieu de deux ? 


» En d’autres termes, et sans avoir recours à la théorie des soudures 
de M. de Candolle, la feuille carpellaire, comme toute autre feuille, naît sur 
un coussinet qui produit en même temps un mamelon placentaire à son 
aisselle. Dans la plupart des cas, ce coussinet se développe peu; sa surface 
esthorizontale et limitée du côté extérieur par la feuille carpellaire, et du côté 
intérieur par le mamelon placentaire. Mais, dans l’Astrocarpus sesamoïdes, 
ce coussinet s’allonge beaucoup du côté extérieur, de façon à ce que sa sur- 
face, qui était horizontale, devienne verticale et intérieure. Par suite de 
cette espèce de mouvement de bascule, le bord de ce coussinet qui était 
extérieur est devenu supérieur ; la feuille carpellaire, qui formait une sorte de 
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parapet à l'extérieur, forme maintenant une sorte d’auvent; et le mamelon 
placentaire, qui était intérieur, est devenu inférieur et extérieur. 

» C’est quelque chose de tout à fait analogue à ce qui se passe dans le 
développement des ovules anatropes, où le sommet du funicule, au lieu de 
rester horizontal, comme dans les ovules orthotropes, s’allonge considéra- 
blement d’un côté pour continuer un raphé sur la face latérale et interne 
duquel naissent les enveloppes de l’ovule. » 


CHIRURGIE. — De la rhinoplastie, par la méthode de Celse modifiée ; 
par M. Baupess. (Extrait par l’auteur.) 


: (Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


« Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de 
l’Académie, après avoir passé en revue les diverses méthodes employées 
pour la rhinoplastie; Je montre que la méthode italienne, à laquelle 
Tagliacot a donné son nom, est tombée dans un juste oubli, et que la méthode 

indienne elle-même, qui consiste dans l'emprunt d’un lambeau à la région 

frontale, a tellement perdu de son prestige, qu’on se demande, avec raison, 
si elle procure des résultats réellement avantageux et définitifs. Je suis con- 
duit à accorder une préférence motivée, d'accord en cela avec mon illustre 
niaitre M. Larrey, à la méthode de Celse, qui emprunte sur les côtés du nez 
et aux joues deux lambeaux qu’elle amène par glissement au niveau de la 
perte de substance. 

» On reproche à toutes les méthodes de rhinoplastie, l’aplatissement du 
nez de nouvelle création. On l’attribue à l'absence d’une voûte pour sou- 
tenir les lambeaux quand les cartilages, et à plus forte raison quand les os 
propres du nez ont été détruits. Voici comment j'ai cherché à affranchir de 
ce reproche la méthode de Celse. : 

». Ayant remarqué que le cancer, l’une des causes les plus fréquentes de 
la perte du nez, envahit les parties molles avant les cartilages, j'ai pensé 
qu’il serait souvent possible, par une dissection attentive, d’enlever les par- 
ties molles cancéreuses, tout en conservant les cartilages du nez. 

» Cette idée nouvelle, je l’ai mise en pratique, avec un entier succès, sur 
une femme de soixante-douze ans, à laquelle j'ai pratiqué la rhinoplastie, 
après lui avoir enlevé une tumeur cancéreuse dont le siége était au lobe du 
nez. Il n’est pas survenu d'accident pendant ni après l’opération, et la gué- 
rison était complète dès le vingtième jour. Les cartilages des ailes du nez 
conservés ont fourni, aux lambeaux d'emprunt, une voûte qui s’est parfaite- 
ment soutenue. 
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» J'ai apporté à la méthode de Celse une autre modification. L’'affronte- 
ment des lambeaux sur la ligne médiane était difficile, les lambeaux forte- 
ment tendus menaçaient de se désunir. Pour parer à ce danger, il a suffi de 
faire au dehors des lambeaux, de l’un et de l’autre côté, une incision verti- 
cale de 3 centimètres de longueur qui, à l'instant, les a rendus beaucoup 
plus extensibles. 

» Ce n’est pas tout, La glace, que depuis tant d'années j'emploïe avec 
des résultats on ne peut plus satisfaisants pour combattre l'excès des inflam- 
mations traumatiques, à été appliquée heureusement pendant quarante-huit 
heures, pour enrayer une vive réaction des vaisseaux capillaires qui les 
menaçait de mortification. 

» Enfin, le chloroforme a été administré suivant le conseil que j'ai depuis 
longtemps donné et suivi environ deux mille fois, savoir : de suspendre 
l’inhalation de cet agent dés que la sensibilité est abolie, sans vouloir anéan- 
tir du même coup sensibilité et contractilité musculaire. 

» La survivance de la myotilité ne m’a jamais empêché d’heureuse- 
ment terminer les opérations chirurgicales. Elle écarte tout danger de 
mort. | 

» En effet, M. Flourens, dont les belles découvertes devraient servir de 
guide dans l'emploi du chloroforme, a démontré, on ne saurait trop le 
redire, que l’action de cet agent étant progressive et successive, on ne court 
aucun risque, pourvu qu’on préserve de son action la moelle épinière et le 
nœud vital. Je sais bien qu'on a allégué que la marche du chloroforme 
peut ètre si rapide, que cerveau, cervelet, racines sensitives, racines mo- 
trices de la moelle épinière, et même bulbe rachidien, peuvent être en- 
vahis simultanément. Mais les faits d’anesthésie foudroyanté reconnaissent-ils 
bien cette causé unique? Il est permis d’en douter, et de faire une part à 
l'inobservance de certaines règles. Je n’en ai pas rencontré un seul exemple. 
La marche du chloroforme n’a pas toujours été la même, cela est vrai, elle est 
plus ou moins rapide; mais j'ai pu suivre les degrés de l’anesthésie. Quand il 
m'est arrivé de franchir involontairement la limite de myotilité, toujours 
J'ai pu m'arrêter à temps pour rétrograder au plus vite, jusqu’à l'abolition du 
sentiment seul, D'une autre part, en admettant le fait comme possible, que 
prouve-t-il, sinon que c’est une raison de plus pour redoubler de prudence 
en vue de cette éventualité? 

» Arriver à la résolution générale, au collapsus, c’est s'exposer au danger 
d'homicide; car il n’y a plus de vie à trépas que l'épaisseur d’un cheveu, 
le nœud vital indiqué par l'illustre académicien précité. » 
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MATHÉMATIQUES. — Discussion de deux méthodes arabes pour déterminer 
une valeur approchée dessin 1°; par M. Worpcke. 


(Commissaires, MM. Liouville, Chasles, ) 


« La connaissance de ces deux méthodes, dit M. Woepcke dans la Lettre 
jointe à son Mémoire, est due à M. Sédillot ( Prolégomènes des Tables as- 
tronomiques d’'Oloug-Beg, traduction et commentaire, pag. 69-83), qui les 
a distinguées dans l'ouvrage fort étendu de Mériem-Al-Tchélébi, commen- 
tateur d’Oloug-Beg, et y a reconnu une preuve du développement remar- 
quable de l'algèbre chez les Arabes. (Voir l'ouvrage cité, page XXXv.) 

» Voici les résultats auxquels m'a conduit un examen détaillé de ces deux 
méthodes. 

» La première est une méthode d’interpolation semblable à celle qui 
est employée par Ptolémée pour déterminer la corde de 1°, mais mieux 
entendue et donnant un résultat plus exact. Je compare cette méthode à 
celle de Ptolémée, j'en démontre la supériorité, et J'examine ses points de 
ressemblance avec nos formules d’interpolation modernes. 

» La seconde méthode aborde directement le problème du troisième de- 
gré, duquel dépend la détermination de sin 1°, établit l'équation par 
laquelle il s'exprime, et résout cette équation numériquement par un pro- 
cédé qui se ramène au fond à un développement en série ou à une applica- 
tion de la méthode des coefficients indéterminés. Cette méthode, outre 
qu’elle fournit un résultat plus exact encore que la première, m’a paru fort : 
remarquable, tant à cause de l’ingénieuse idée sur laquelle elle est fondée 
qu'à cause de différentes particularités qu’elle présente: 

» En appelant sur ce travail l'attention de l’Académie, ce que je désire 
principalement, c’est de fournir une nouvelle preuve de l'intérêt que pré- 
sentent les recherches sur les travaux des géomètres arabes, recherches 
qui promettent de répandre un jour nouveau sur une des parties les plus 
obscures encore de l’histoire des sciences mathématiques. » 


M. Roucer soumet au jugement de l’Académie une Note sur les lentilles 
composées de surfaces coniques, et annonce ce travail comme se liant à 
un autre qu'il avait précédemment adressé sous pli cacheté le 24 octo- 


bre 1853. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, de Senarmont. ) 


M. Marmeu adresse une Note relative à la fécule contenue dans le bulbe 
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du Lys blanc. Suivant lui, cette fécule peut, au moyen de certaines précau- 
tions qu'il indique, être obtenue en assez grande abondance pour entrer 
dans la diète alimentaire; il ajoute ‘qu’elle est parfaitement blanche et 
complétement inodore. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen.) 


M. Maumexé présente des remarques relatives à la réclamation de 
M. Bonelli, concernant les métiers électriques. 

« La première partie de mon système, dit M. Maumené, l’idée d'agir sur 
les aiguilles et non sur les crochets, est bien exprimée dans le Phone prin- 
cipal de M. Bonelli et reproduite avec un dessin dans le certificat d’addition; 
ainsi légalement je n’ai plus droit à cette idée. Mais la deuxième partie, celle 
dont l’importance est capitale, celle des planches ou cylindres à goupilles 
pour donner une communication sûre des courants, cette idée, Je ne l’ai ren- 
contrée ni dans les vingt pages du brevet principal, ni dans les quatre-vingts 
pages du certificat d’addition. M. Bonelli parle, il est vrai, d’une grille où 
il fait entrer, pour des cas spéciaux, des pièces métalliques de hauteur et de 
largeur différentes ; mais de là à mes cylindres ou à mes planches, il y a une 
grande distance. » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, Regnault, Seguier.) 


M. Dniscu adresse une Note relative à la maladie de la vigne. Ses 
observations l'ont porté à conclure que le meilleur moyen d'arrêter le pro- 
gres du mal serait d'abandonner la vigne à elle-même pour un temps dé- 
terminé, c’est-à-dire de s'abstenir de la taille et des autres soins qu'on a 
coutume de lui donner annuellement. Il signale, dans la législation des Hé- 
breux, certaines prescriptions qui, suivant lui, n'auraient pas eu d’autre but. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés pour les 
communications relatives aux maladies des plantes, MM. Chevreul, 
Boussingault, Montagne.) 


M. Bervavon envoie d’Aiguesmortes une addition à sa première com- 
munication sur la maladie de la vigne. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Montagne.) 


L'Académie reçoit deux nouvelles communications relatives au legs 
Bréant: un Mémoire écrit en allemand, adressé de Hambourg par 


| 
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M. C.-T. Wirrmacuer, et une Lettre, également en allemand, écrite de 
Berlin , par M. Perscn. 


Ces deux Notes sont réservées pour l'examen de la future Commission. 
Un opuscule, sur les moyens de se préserver du choléra, adressé par 
M. VERGNE, sera également réservé pour la même Commission. 


CORRESPONDANCE. 


La Société Royaze pe Loxpres, en adressant deux volumes de ses publi- 
cations , remercie l’Académie pour l'envoi d’une nouvelle série des Comptes 
rendus. 


La Socéré GÉoLocique pe Lonpres adresse également ses remerciments à 
l’Académie pour un semblable envoi. 


La SociÉTÉ ACADÉMIQUE DU DÉPARTEMENT DE L’QIsE, en remerciant l’Aca- 
démie des Sciences d’avoir bien voulu la comprendre dans le nombre des 
institutions scientifiques auxquelles elle accorde le: Compte rendu de ses 
séances, offre d'adresser régulièrement un Résumé des observations météo- 
rologiques qui se font sous ses auspices dans ce département. 

Ces communications seront reçues avec intérêt par l’Académie. 


M. Fowraw, dont les Recherches sur les eaux minérales des Pyrénées ont 
été, au concours pour les prix de Médecine de l’année 1853, honorées 
d’une récompense de la valeur de 1 000 francs, adresse des remerciments à 


l’Académie. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur le principe digestif du son de froment ; 
par M. M. Mouriis. 


« Le principe digestif du son peut être obtenu sous trois états différents : 
1° soluble ; 2° modifié par la précipitation ; 3° par la chaleur. 

» A. A l’état soluble, il existe dans l’eau de son à laquelle il communique 
toutes ses propriétés caractéristiques. Pour l'obtenir à un degré de pureté 
suffisante pour en étudier les propriétés, on fait macérer pendant six heures 
du petit son dans 10 parties d'alcool de vin du commerce étendu de deux 
fois son volume d’eau, on met à la presse et l’on renouvelle trois fois cette 
opération, avec l'alcool étendu qui enlève la dextrine et le sucre sans dis- 
soudre ni coaguler le principe digestif. Le son exprimé est mêlé à 5 parties 


“ 
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d’eau distillée qu’on laisse une demi-heure en contact, on exprime de nou- 
veau, et le liquide est filtré et évaporé à 40 degrés centigrades. Ainsi préparé, 
ce corps est sec, amorphe, analogue à de l’albumine, très-soluble dans 
l’eau, insoluble dans l'alcool, l’éther et les huiles. Sa décomposition par le 
feu donne des produits ammoniacaux, sa solution est coagulée par une 
chaleur de 75 degrés centigrades. Un excès d’alcool la coagule également ; 
les acides acétique, tartrique, chlorhydrique, sulfurique, oxalique, phos- 
phorique à tous les degrés d’hydratation, l'acide oxalique, etc., étendus 
d’eau, le précipitent sous forme de flocons caséiformes. Ces précipités se re- 


dissolvent toujours dans un excès d’acide. Les acides concentrés ne trou- . 


blent pas la dissolution, la présure neutre n’a aucune action. Cinq centi- 
grammes transforment, en vingt-cinq minutes, 10 grains d’amidon à l’état 
d’empois et maintenu à 45 degrés. L’addition d’un alcali ne fait pas de 
précipité appréciable, mais elle en modifie l’action sur l’émpois de la même 
manière que s’il était coagulé par un acide, modification dont il va être 
question. 

» Ce corps nouveau a, comme on le voit, de grands rapports avec l’a- 
mandine, l’albumine et la légumine, mais il en diffère par des réactions bien 
nettes et surtout par son action digestive sur l’amidon; l’action de l’alcool 
et de la chaleur le sépare de la diastase, qui semble n’être que ce principe 
même modifié par la germination. 

» B. Précipité par un acide, il ne transforme plus l’empois qu'au bout de 
six heures au lieu de vingt-cinq minutes (en employant les mêmes doses). 
Sa dissolution dans un excès d'acide ou d’alcali ne change pas la durée de 


cette réaction. L’albumine, la légumine et l’amandine précipitées n’ont à 


cette dose aucune action sur l’empois. 

» C. Coagulé par une chaleur de 75 degrés, il ne se dissout plus ni dans 
les acides, ni dans les alcalis; il a beaucoup d’analogies avec l’albumine 
modifiée, mais il conserve encore la propriété de convertir, au bout de 
six heures, 10 grammes d’amidon à l’état d’empois, à la dose de 5 centi- 
grammes, propriété que n’a pas l’albumine. » 


AE 4 
TECHNOLOGIE. — Note sur un chalumeau à jet continu ; par M. S. De Luca. 


« Les chalumeaux ordinaires consistent ou en un tube recourbé à angle 
droit et conique à son. intérieur, ou bien ils se composent de plusieurs 
pièces qui peuvent se séparer, c’est-à-dire d’un tube conique allongé, dont 
la partie plus large sert d’embouchure, et dont la partie étroite est engagée 


? 
Û 
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dans un réservoir cylindrique qui sert à la fois comme réservoir d’air et 
comme condensateur de l'humidité envoyée par le souffle; sur l’un des 
côtés de ce cylindre se trouve un petit ajutage dans lequel s'engage à frot- 
tement dur et à angle droit un tube conique qui porte à son extrémité une 
pointe en platine percée d’un trou plus ou moins grand. 

» Avec les chalumeaux usités, il est indispensable de s habituer à pr AT e 
un Jet continu et régulier, en expulsant l'air contenu dans la bouche par la 
seule action des muscles des joues, sans faire aucun effort de la poitrine. 
Pour renouveler cet air dans la bouche, il faut inspirer successivement par 
le nez, ce qui est facile avec un peu d'habitude, mais ce qu’il n’est pas 
donné à tout le monde de faire sans inconvénient, et ce qui devient diffi- 
cile, sinon impossible, aux personnes les mieux constituées quand l’opéra- 
tion doit se prolonger. 

» Pour rendre abordable à tout le monde cet instrument, auquel l'analyse 
chimique est redevable de si grands services, j'ai cherché à le disposer de 
manière à rendre le courant d'air continu sans exiger de l'opérateur un 
effort spécial ou un apprentissage prolongé. Pour cela, j'interpose entre le 
grand tube conique et le récipient cylindrique une boule en caoutchouc 
vulcanisé munie, à l'intérieur, d'une soupape qui se ferme de dedans au de- 
hors, et qui est placée à l'extrémité du tube embouchure. Cette soupape, 
qui permet l'entrée de l'air, en empêche la sortie par le tube abducteur. 
Comprimé à la fois par le souffle et la boule en caoutchouc qui tend à re- 
prendre son volume primitif, l'air s'échappe régulièrement et d’une manière 
continue à travers la pointe du chalumeau, sans qu'il soit nécessaire de 
souffler constamment, comme cela se pratique dans le chalumeau usité. 

» On peut donc, à l’aide de cet artifice, entretenir la flamme du chalumeau 
pendant des heures entières sans éprouver de fatigue et sans imposer une 
gène quelconque à la marche normale de la respiration. 

» Avec la modification que je propose, le réservoir cylindrique du chalu- 
meau ordinaire cesse de devenir indispensable; il est, en effet, avantageu 
sement remplacé par la boule en caoutchouc, qui sert à la fois de réservoir 
et de condensateur, et qui permettra de rendre la construction de cet in- 
strument plus économique. » 


OPTIQUE MINÉRALOGIQUE. — Vote sur la direction de l'axe optique dans le 
cristal de roche, déterminée par un petit nombre de faces artificielles ; 
par M. Sorurr fils. 


« La direction de l’axe est facile à trouver lorsque les échantillons sont 
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terminés par des faces latérales naturelles qui sont marquées par des lignes 
parallèles , ou bien lorsqu'ils sont terminés par des faces de pyramides ; dans 
l'un des cas, on fait une coupe qui passe par ces lignes parallèles ou 
parallèlement à elles, et, dans l’autre cas, on établit ces lignes en collant 
sur les faces des pyramides des prismes dont l'angle est égal à celui que 
forme la surface de la pyramide avec l’axe du quartz : les petits côtés de ces 
prismes forment une base sur laquelle on se guide pour tracer le plan de: 
la coupe. Par ces deux méthodes, la direction de l’axe est à peu près tracée, 
et alors, pour compléter le travail, on se sert de l’appareil de Norrenberg, 
et, à l’aide des spirales, on recorrige l'erreur qui peut être commise. Mais, 
dans un bloc qui n’a aucune forme caractéristique , on ne peut pas pro- 
céder par les moyens ci-dessus, on est obligé de faire des faces dans une 
direction quelconque. Si l’on n’est pas tombé juste, on recommence uné 
autre direction, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on ait trouvé la direction de 
l'axe, chose que l’on ne trouve quelquefois qu'au bout de huit à dix coupes 
différentes, ce qui est marcher au hasard. C’est pour obvier à cet incon- 
vénient que j'ai cherché un moyen, et que Je suis arrivé à celui-ci. 

» Lorsque l’on taille deux faces parallèles entre elles et inclinées de 45 de- 
grés sur l’axe, dans un quartz quelconque, et qu'à l’aide d’une loupe on 
observe à travers un point ou une petite ouverture circulaire très-fine, on 
voit deux images de cette ouverture. 

» Si l’on taille le quartz parallèlement ou perpendiculairement à l'axe, 
on ne voit pas de dédoublement. Je me repose donc sur ce principe. 

» 1°. Si, dans la premiere direction, on se trouve à peu près perpendi- 
culairement, on finit de redresser par les spirales. 

» 2°, Si c’est parallèle, ce que l’on reconnaitra parce qu’il n’y a pas de 
dédoublement, on placera le cristal sur le support de l'appareil Norrenberg, 
et l’on tournera le cristal de manière à avoir les points neutres ; en établissant 
des surfaces perpendiculaires à ces directions, on trouvera, soit dans l’une 
ou dans l’autre, la direction de l’axe. 

» 3°. Si l’on ne se trouve pas dans l’axe des deux directions dont nous 
avons parlé plus haut, on verra les deux images dont la ligne qui passe 
par les deux centres donne le plan dans lequel passe l’axe, et l’on tracera 
une ligne pour marquer ce plan; cela fait, on établira deux autres surfaces 
parallèles à la ligne trouvée et perpendiculairement à la surface, on aura 
alors une direction parallele à l'axe, et, en traçant sur une de ces surfaces 
les points neutres, l’axe se trouvera dans le plan de l’un de ces points, et on 
le reconnaitra par l’image ordinaire qui est le plus près de l'axe lorsque 
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l’on regardera le dédoublement par l’autre direction, et à l’aide d’une loupe 


polarisante; après cela, on établira une troisième et dernière direction, qui 
sera perpendiculaire à la seconde direction et à la ligne neutre, et l’on aura 
la direction de l’axe demandé. Pour avoir les points neutres, on peut se servir 
de la plaque à deux rotations, ce qui donne une précision plus grande. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations pluvioméctriques faites à la Havane, 
du 4 septembre au 31 décembre 1853; par M. Casaseca. (Extrait.) 


«... En adressant l’an passé à l’Académie mon travail sur là recherche 
de l’iode dans l’eau de l’Æ/mendares et dans l'atmosphère de la Havane, 


j'exprimais le regret de ne pouvoir, faute de l'appareil nécessaire, m'oc- 


cuper d'observations pluviométriques. Aujourd’hui que j'ai un fort bon 
pluviomètre à siphon, construit par Pixii, tel, à ce que je crois, que celui 
dont on se sert à l'Observatoire de Paris, Je fais des observations journa- 
lières sur la terrasse de l’Institut de recherches chimiques (1). Je vais dès à 
présent rapporter à l’Académie celles qui datent du 4 septembre 1853 au 
1° janvier 1854 à 6 heures du matin, c’est-à-dire de quatre mois incom- 
plets. Le 1° janvier 1855, si rien ne s'oppose à la continuation de ces 
recherches, J'aurai recueilli la série complète pendant toute une année, et 
mes observations, que j'aurai l'honneur de soumettre alors à l’Académie, 
pourront lui offrir beaucoup plus d'intérêt que celles dont je présente 
aujourd’hui les résultats. 

» Je fais mes observations journalières à 6 heures du matin, parce que 
c'est généralement l'heure à laquelle il ne pleut pas ici, ou, du moins, il 
pleut plus rarement; les autres ayant lieu presque toujours dans la saison 
des pluies, de midi à 6 heures du soir. 

» Du relevé de mes tableaux je déduis ce qui suit : 


Jours de pluie à la Havane, du 4 septembre 1853 au 1°* janvier 1854, à G heures du matin. 


Mois. Jours de pluie. 
Septembre sur 27 jours...... as dia ACTUS D) 
Octobre sur SRMOUTSS ARS. Danse Mu 11 
Novembre sun SUN Tours. LR LR ee SE 15 
Décémbresur <31/jourss. 504220 1e. 7 


119 jours. 


Total en quatre mois incomplets, ou sur 119jours 48 


(x) L'Institut de recherches chimiques se trouve placé hors de la ville sur un terrain élevé 


par rapport à la Havane. La terrasse où je fais mes observations se trouve placée à 5,74 du 
sol de l'édifice. 


C.R., 1854, 1° Semestre. (T. XXXVIIL, N° 41.) 66 
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» Ainsi donc, dans ces quatre mois, le nombre plus fort de jours plu- 
vieux a eu lieu en septembre et le moindre en décembre. 


Quantité d’eau tombée pendant ces jours de pluie, exprimée en millimètres. 


Septembre... ..:.... ARE ESS. dde 126% 
Octobre. ...... PET LS Mn AE ET Te PR Pt RO 
Novembre: 0e nn SEAT LT VEN RME 65 
Décembre. .4 4210 Re RER rs LÉ 48 


En quatre mois incomplets, ou sur 119 jours. 325" 


» On voit que ces chiffres gardent à peu près entre eux, en nombres 
entiers, les rapports géométriques 10 : 7 : 5 : 4. 

» Pendant les quinze jours du mois de-septembre, quoique ces pluies 
ne durent habituellement que de 2 à 4 heures, comme elles sont de 
véritables averses, telles qu’on n’en voit pas dans les climats tempérés, il 
est tombé à peu près le quart de l’eau qui tombe annuellement, terme 
moyen, à Paris (1). 

». Ce résultat est d'autant plus remarquable que le mois de septembre 
n'est certainement pas un de ceux où il pleut beaucoup à la Havane. Les 
mois des grandes pluies sont mai, juin, juillet et août. I] est à présumer 
que lorsqu'une année entière d'observations sera révolue, on trouvera que 
la quantité d’eau tombée sur égale surface de terres arables pendant une 
année à la Havane, est cinq à six fois plus forte que celle qui tombe à Paris 
dans le même temps. C’est là que git en grande partie, selon moi, la cause 
de la fertilité du sol de l’île de Cuba, et la raison pour laquelle il n’a pas: 
besoin d'engrais de nature animale, puisqu'il reçoit une plus grande quan- 
tité de carbonate et de nitrate d’ammoniaque atmosphériques, d’abord par 
la plus grande quantité d’eau tombée du ciel, etensuite par la plus grande 
richesse en ammoniaque et en acide nitrique de l’atmosphère tropicale, que 
je suppose réelle et due à l'électricité constante dont celle-ci se trouve sur- 


chargée. » 
8 : 


MM. Fuivre et Granerrr communiquent les résultats qu'ils ont obtenus 
dans des recherches sur l’action de l'oxygène introduit dans les poumons 
pour rappeler à la vie des animaux asphyæiés par l’action du chloroforme, 


(1) Le ro septembre, de 2 heures moins un quart à { heures du soir on de l'après-midi, 


iltomba 34 millimètres d’eau à la Havane. 


(DTT0 


par celle du gaz acide carbonique, et même par la strangulation. Ce moyen 
leur a réussi dans des cas où l’insufflation de l’air avait été impuissante. 
Les auteurs annoncent l'envoi prochain d’un travail plus complet sur le 
même sujet. 


M. Terrero adresse, de Turin, quelques renseignements sur un météore 
lumineux qu'il a observé le 25 février 1854, vers 7} 20" du soir. 

Une étoile filante d’un grand éclat, et en apparence deux fois aussi grande 
que Sirius, sembla sé détacher de la constellation du grand Chien, et alla 
se perdre vers la fin de la constellation du Lièvre, en laissant une trainée 
d’un beau bleu d'environ 8 degrés d’étendue. 


M. Desrine transmet d’Aix, en Savoie, quelques détails sur la découverte 
qu'on vient de faire de constructions romaines dépendant des anciens thermes. 
Cette Lettre sera communiquée à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, qu’elle semble devoir intéresser plus particulièrement; nous en 
extrairons seulement le passage suivant : 

« Les restes qu’on vient de découvrir à Aix, joints à ceux que l’on con- 
naissait déjà, forment aujourd’hui un vaste ensemble de constructions de 
bains pouvant servir à étudier, d’une manière complète, le mode d’admi- 
nistration des eaux thermales usité par les Romains. Il serait à désirer que, 
dans la construction des pièces destinées aux étuves de nos édifices ther- 
maux modernes, on adoptät de préférence la disposition de ces anciens 


hypocaustes, disposition qui permettrait aux vapeurs de circuler d'une 
manière plus uniforme. » 


M. FLannnn, auteur d’un Traité des Poisons présenté au concours pour 

? P P 
les prix de Médecine et de Chirurgie, adresse, conformément à la décision 
prise par l’Académie relativement aux ouvrages destinés à ce concours, une 
indication de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 


(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
M. Lom adresse, dans le même but, une analyse de son ouvrage intitulé : 
De l'Etat civil des nouveau-nés. 


(Renvoi à la future Commission.) 


M. P. LaurEenT, en faisant hommage d’un exemplaire de l'ouvrage qu'il 


66. 
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vient de publier sous le titre de Recherches physiologiques sur les animal- 
cules des infusions végétales, prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre 
compte de cet ouvrage. 

Ces recherches seront réservées pour l'examen de la Commission chargée 
de décerner le prix de Physiologie expérimentale; l'ouvrage, en tant qu'im- 
primé, ne pouvant être l’objet d’un Rapport spécial. 


M. Branar» exprime le même vœu relativement à un ouvrage dans le- 
quel il a consigné ses observations sur certaines questions relatives aux 
maladies des os. 

Cet ouvrage sera réservé pour l'examen de la Commission des prix de 
Médecine et de Chirurgie. 


M. Rienc pe ILEUENSTERN exprime la crainte que des recherches sur les 
racines des équations numériques qu’il avait adressées à l’Académie ne soient 
pas parvenues à leur destination. 


La communication a été reçue et renvoyée, dans là séance du 20 février 
dernier, à l'examen d’une Commission composée de MM. Cauchy, Liouville 
et Binet. 


M. Scauserr annonce avoir trouvé un moyen d'obtenir en grand lalu- 
minium à l’état métallique, et fait savoir qu’il a consigné la description de 
son procédé dans une Note cachetée qu'il inclut dans sa Lettre, Note que 
l’Académie ouvrira si elle le juge convenable. 

La Note ouverte en séance renferme une description difficile à comprendre, 
l’auteur l'ayant écrite en français, langue qui ne lui est pas familiere. 
M. Schubert n’y dit pas nettement qu’il ait fait l’expérience, et il y a quel-. 
que lieu de penser, en effet, qu'il ne l’a pas réalisée. 

On attendra, pour donner suite à cette communication, que M. Schubert 
transmette un spécimen des produits obtenus. 


MM. Fusrer et Gerpaz prient l’Académie de vouloir bien admettre au 
concours, pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation 
Montyon, un travail qu'ils lui ont précédemment adressé sous le titre de : 
Observations sur l'emploi de l’acide arsénieux dans le traitement des fièvres 
intermittentes paludéennes. 


(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


+ 
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M. Passor prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qui à été chargée d'examiner le dernier travail qu'il lui à présenté, 
et expose les motifs qui lui font désirer vivement que le Rapport ne se 
fasse pas trop attendre. 

Cette Lettre est renvoyée à MM. Binet et Bienaymé, Commissaires dési- 
gnés pour le Mémoire de M. Passot. 


M. Jarraxn s'adresse à l’Académie pour obtenir des renseignements 
concernant les conditions d'admission au concours pour le prix fondé par 
M. de Trémont. 

Quelques-unes des questions relatives à l’acceptation de ce legs par 
l’Institut ne sont pas encore réglées, et ainsi l’Académie des Sciences n’a pu 
Jusqu'à présent rien déterminer relativement à la portion de ce legs dont 
elle aura à disposer. 


M. Guiruamore présente des considérations sur quelques-uns des phéno- 
mènes du magnétisme terrestre. 


M. Dengrar adresse une nouvelle Note concernant la direction des 
aérostats. 
(Renvoi à l'examen des Commissaires qui avaient été chargés de prendre 
connaissance d’une première Note de l’auteur sur le même sujet, 
MM. Morin et Seguier.) 


M. Dexisarr envoie un spécimen de son système d'écriture tachygra- 
phique. La forme de cette communication ne permet pas qu'on la renvoie 
à l'examen d’une Commission. 


M. Zauwski adresse une Note relative à un phénomène dont l’observa- 
tion n’est pas aussi nouvelle qu'il le pense : la distance plus grande à laquelle 
se propagent les sons pendant la nuit. 


M. Launay prie l’Académie de vouloir bien lui fournir quelques données 
dont il aurait besoin pour compléter un calendrier perpétuel mobile, qu’il 
se propose de publier. 

M. Largeteau est invité à prendre connaissance de cette demande. 


M. Recorpon annonce avoir imaginé un instrument qu'il désigne sous le 
nom de trisecteur d'angles, mais qu'il ne décrit point. On ne peut demander 
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à l’auteur de plus amples renseignements, les communications relatives à 


la trisection de l’angle étant du nombre de celles dont l’Académie a renoncé 
depuis longtemps à s'occuper. 


M. Laccane, détenu, demande de nouveau l'intervention de l’Académie 
pour obtenir son élargissement, qui lui serait, dit-il, nécessaire pour qu'il 
pût rendre publiques d'importantes découvertes qu'il dit avoir faites en 
balistique. 


À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Géométrie présente, par l'organe de son doyen, M. Bior, 
la liste suivante des candidats pour la place de Correspondant vacante, 
dans cette Section, par suite de la nomination de M..Chasles à la place de 
Membre de l’Académie. 

1°. Au premier rang et hors de ligne : 

M. Steiner, à Berlin. 
2°. Au deuxieme rang, et par ordre alphabétique : 
MM. Cayley, à Cambridge ; 
Kummer, à Berlin; 
Ostrogradski, à Saint-Pétersbourg ; 
Richelot, à Kœnisberg; 
Rosenheim, à Breslaw ; 
Sarrus, à Strasbourg ; 
Sylvester, à Londres ; 
Thomson, à Glasgow. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans [a prochaine séance. 


La séance est levée a 6 heures. Li 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 mars 1854, les ouvrages dont 
“voici les titres : 


Histoire de l'électricité médicale; par M. 3. GuiTaRD. Paris-Toulouse, 1854 ; 
x vol. in-12. (Adressé pour le concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 
Sur un principe d'optique géométrique et sur son application à plusieurs 
questions et à divers appareils. — Sur les franges d’interférence qu'on peut obte- 
nir par le concours des rayons polarisés circulairement qui ont, ou la même 
giration , ou des giralions contraires; par M. BILLET ; broch. in-8°. 

Dissertation ethnographique sur les superpositions de races, la fusion des 
idiomes , et le péle-méle des cultes dans l'ancienne qaule Belgique, entre les Barres 
Mosellano-Wabrienne et Campano-Meusienne (du col de Langres aux pieds des 
monts Ardennais); par M. JEANTIN ; broch. in-8°. 

Expérimentation du système de terrier perpétuel, proposé par M. FÉLIX DE 
ROBERNIER, faite dans la commune de Servas, sous la surveillance de la Com- 
mission spéciale instituée par M. le Préfet du Gard, en exécution de la délibé- 
ration prise par le Conseil général de ce département, dans sa séance du 
26 août 1852; in-fol. 

Maladie spéciale de la vigne (Oïdium tuckeri). Exposé succinct d’études, 
d'observations et d expériences sur ses caractères, sa marche et son traitement, etc.; 
par M. A. ROBOÜAM. Paris, 1854 ; broch. in-r2. 

Histoire d’une perdrix apprivoisée ; par M. L. DENTIER. Laon, 1853; bro- 
chure in-16. 

M. Bonelli et M. Maumené. Considérations sur un article de l'Iustration 
du 18 février 1854; par M. JEAN MINOTTO ; autographie de 9 pages in-fol. 

Précis analytique des travaux de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Rouen, pendant l'année 1852-53. Rouen, 1853; in-8°.. 

Association des médecins du département de la Seine, fondée par M. Orfila, 
en 1833. Compte rendu de l'exercice de 1853; par M. le D° PERDRX ; bro- 
chure in-8°. 

Annales de la Société impériale d’Horticulture de Paris et centrale de France ; 
février 1854; in-8°. 

Compte rendu des travaux de la Sociélé médicale de Chambéry, pendant les 
années 1851 à 1853. Chambéry, 1854; broch. in-8°. 
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Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XXT; n° 1 ; in-8°. 
Annuaire de la même Académie ; année 1854; in-12. 


Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture 
publié sous la direction de MM. Lonper et L. BouCHARD ; 5° série; tome I; 
n° 4; 28 février 1854; in-8°. 


Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des sciences, fondée 
par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé Moreno; 3° année, IV® vo- 
lume; 0° livraison ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, Moniteur de la Propriété et de l’Agricul- 
ture, fondé par M. le D° Bixio, publié sous la direction de M. BARRaAL; 
4° série; tome [® ; 5 mars 1854; in-8°. 


Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; mars 1854; 
in-8°. 


Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VIT; 
n° 15; 28 février 1854 ; in-8°. 


L'Agriculteur praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère; n° ri; 
in-8°. 


La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année; 2° série, 7° livraison ; 5 mars 1854 ; in-8°. 

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques, rédigées par 
M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN ; 5° série; 10° année; janvier 1854; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 
n° 5; r°° mars 1854; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
publié par M. le D' Louis SAUREL; n° 4; 28 février 1854; in-8°. 

Sulla..… Sur la pile voltaique et sur la nature du fluide qui s'en écoule; par 
M. V. RiaTri. Reggio, 1853; broch. in-8°. 

L'Ateneo italiano... L’'Athenœum italien. Recueil de Documents et Mémoires 
relatifs aux progrès des Sciences physiques; rédigé par MM. S. DE Luca et 
D. MULLER; 1" année; n° 5; 15 février 1854 ; in-8°. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 8° année; n° 12; in-8°. 

The quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres ; 
vol. X; partie 1; n° 37; 1% février 1854 ; in-8°. 
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The Cambridge... Journal de mathématiques de Cambridge et Dublin ; n° 34; 
in-8°. 
Nachrichten... Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttingue; n° 4 ; 20 février 1854; in-8°. 
Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 894. 


Kongl... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Stockholm, pour 
l’année 1853. Stockholm, 1853; & vol. in-8°. 


Berättelse... Rapport sur les progrès de l'histoire naturelle, partie concernant 
la classe des Vertébrés et l'ethnographie, publié sous les auspices de l’Académie 


royale des Sciences de Stockholm ; par M. C.-I. SunpEvaALL. Stockholm, 1853; 
in-8°. 

Ofversigt… Comptes rendus annuels de l’Académie royale des Sciences de 
Stockholm ; 9° année (1852). Stockholm, 1853; in-8°. 


Register. Table des Mémoires et des Rapports annuels (partie concernant la 
botanique pour les années 1820 à 1838), publiée sous les auspices de la même 
Académie ; par M. R.-J. ANDERSON. Stockholm, 1852; in-8°. 


Denkschrift.. Publication de la Société nationale Silésienne à l’occasion de 
son cinquantième anniversaire ; in-4°. 

Über... Sur la détermination de la valeur des caractères zoologiques ; par 
M. J.-V. Carus. Leipzig, 1854; broch. in-4°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 25 à 27; 28 février, 2 et 4 
mars 1854. | 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 22; 3 mars 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 9; 4 mars 1854. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 7; 5 mars 
1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 4° année; n° 9; 4 mars 1854. 


L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 9; 4 mars 1854. 


La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 9; 4 mars 1854. 
Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n° 25 à 27; 28 février, 2 et 4 mars 1854. 


Réforme agricole, scientifique, industrielle ; n° 65. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 13 mars 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1854; n° 10; in-4°. 

Études physiologiques sur les animalcules des infusions végétales, comparés 
aux organes élémentaires des végétaux ; par M. PAUL LAURENT; tome [°° : Des 
infusoires. Nancy, 1854; 1 vol. in-4°. (Renvoyé à la future Commission du 
prix de Physiologie expérimentale.) 

Traité des Poisons, ou Toxicologie appliquée à la médecine légale, à la phy- 
siologie et à la thérapeutique; par M. CH. FLANDIN. Paris, 1846 et 1853; 


3 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour le concours Montyon, Médecine 
et Chirurgie.) 


Des eaux d'Enghien au point de vue chimique et médical; par MM. C. DE 


PuISAYE et CH. LECONTE. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le même 
concours.) 


De l'état civil des nouveau-nés au point de vue de l'histoire, de l'hygiène et de 
la loi. Nécessité de constater les naissances à domicile; par M. le D'J.-N. Loir. 
Paris, 1854; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le même concours.) 

De la folie causée par l'abus des boissons alcooliques ; par M. C.-N.-S. MARCEL. 
Paris, 1847; broch. in-4°. (Adressé pour le même concours.) 

De l'ivrognerie, de ses effets désastreux sur l'homme, la famille, la société, et 
des moyens d'en modérer les ravages; par M. le D° ÉDOUARD BURDEL. Paris- 
Bourges, 1854 ; in-12. (Réservé pour le même concours.) 

Cours de Physique ; par M. R. KAëPPELIN; nouvelle édition, revue et aug- 
mentée. Paris, 181; 1 vol. in-8°. 

Mémoire sur un nouveau système de pressoirs ; par le même; broch. in-8°. 

Hydrostat; par le même; broch. in-8°. 

(Ces deux opuscules sont renvoyés à la future Commission du prix de 
Mécanique.) 

Mémoire sur le traitement des fractures non réunies et des difformités des os ; 


par M. DANIEL BRAINARD. Paris, 1854; in-8°. (Réservé pour le concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie. ) 


Discours prononcé à l'inauguration, du buste de A.-P. de Candolle dans le 


Jardin des Plantes de Montpellier, le 4 février 1854; par M. Ca. MARTINS; 
broch. in-8°. 
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Mémoire sur l'urgence d’une réforme médicale et pharmaceutique, suivi d'un 
exposé des bases d'une organisation nouvelle de la Médecine; par M. le D' ALEx. 
MAYER ; et de la Pharmacie, par M. E. ROBIQUET. Paris, 1854; brochure 
in-8°. 

Quelques conseils pour se préserver du choléra, moyens simples et faciles de 
le combattre; par M. J.-D. VERGNE. Paris, 1854; broch. in-8°. (Réservé 
pour la Commission qui sera chargée de l'examen des pièces adressées au 
concours pour le prix du legs Bréant.) 


Rapport lu à la Société d'Agriculture du Cher, sur le sang de rate des bêtes à 
laine ; par M. GoDEAU. Bourges, 1854; broch. in-8°. 

Critique et réfutation d'un opuscule de M, V. Hennequin ; par M. L.-D.- 
ÉMILE BERTRAND. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série, tome IX ; 
n° 2; in-8°. 

Annuaire de la Société météorologique de France ; tome I*, 1853 ; 1°° partie. 
Bulletin des séances; feuilles 27-31; in-8°. 

Mémoires de la Société d'émulation d' Abbeville; années 1849, 1850, 1857, 
et le 1°" semestre de 1852. Abbeville, 1852; in-8°. 

Recueil des Actes de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bor- 
deaux ; 15° année, 2° trimestre 1853 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MoNFORT, rédigée par M. l'abbé MoiGno ; 3° année, 
IV® volume; 10° livraison; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; mars 1854; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VIT; 
n° 16; 10 mars 1854; in-8°. l 

Nouveau journal des Connaissances utiles, sous la direction de M. Joserx 
GARNIER ; mars 1854; in-8°. 

Philosophical Transactions... Transactions philosophiques de la Société 
royale de Londres pour l’année 1853; vol. CXLIIT, 3° partie. Londres, 1853; 
in-4°. 

Proceedings. Procès-verbaux de la Société royale de Londres; vol. VI, 
n° 99; in-8°. 


Astronomical.. Observations astronomiques faites à l'observatoire de Cam- 
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bridge, années 1846, 1847et1 848 ; par le cs in JAMES CHALLIS ; vol. XVII. 
Cambridge, 1854 ; in-4°. 


Royal astronomical..… Société royale astronomique; volume XIV; n° 3; 
13 janvier 184; in-8°. 

Pharmaceutical. Journal pharmaceutique de Londres; vol. XIIT; n° 9; 
1° mars 1854; in-8°. 

Address. Adresse de l'honorable comte Ross, président de la Société 
Royale, lue à la séance annuelle du 30 novembre 1853. Londres, 1853 ; broch. 
in-8°. 

Terzo quadrimestre... Pronostics du temps pour chaque jour de l'année: 
mois de septembre, octobre, novembre et décembre 1853; ec Primo quadri- 
mestre... Janvier, février, mars et avril 1854; par M. À. BERNARDI DELLA 
MiRANDOLA; + de feuille in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Prusse ; décembre 1853 et janvier 1854 ; in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des Sciences 
de Gœttinque ; n° V; 6 mars 1854. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°%:28 et 30; 7, 9 à 11 mars 
1854. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 28; 10 mars 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 103; 11 mars 1854. 

La Lumière; 4° année; n° 10; ro mars 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 10; 11 mars 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n% 28 à 30; 
7, 9 et 11 mars 1854. 

La Presse médicale ; n° 103 11 mars 1854. 


Le Propagateur; n° 17; 12 mars 1854. 


